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          À ma nièce Lily Paige May.
Que ta vie soit remplie d’amour, de bonheur et de paillettes.

Des remerciements étincelants à Karen Nagel,
fabuleuse éditrice, ainsi qu’à Marianna Baer, Betsy Bird,
Jessica Ann Carp, Andrea Cremer, Kekla Magoon,
Marie Rutkoski et Eliot Schrefer, tous brillants écrivains.
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Un
      

      
        Cœur de pastèque
      

      
        La cloche de l’école sonna et Lise se précipita vers la sortie, son sac à dos sur l’épaule.

        — Ne cours pas ! cria un surveillant, mais elle ne l’écouta pas et atteignit l’escalier en un temps record.

        Sa montre à pois violets indiquait 15 h 7. Il ne lui restait plus que huit minutes avant qu’Arnold, le livreur, arrive à la porte du salon de manucure de sa mère. Et Lise tenait à être là pour l’accueillir. Toutes les nouvelles couleurs de vernis à paillettes devaient être livrées ce jour-là. Et sa mère leur avait promis, à sa sœur et à elle, qu’elles pourraient les tester dès leur arrivée.

        Mais où était Élodie ?

        Lise se retourna pour scruter le hall d’entrée. Elle plissa les yeux et crut apercevoir les longues tresses de sa sœur dans un groupe de CE2 tout au bout du couloir. Ce n’était pas le moment de traîner.

        — Élodie ! appela-t-elle.

        Élodie leva la tête et quitta ses amies pour s’élancer vers elle.

        — Les vernis à paillettes ! haleta-t-elle. Je les avais oubliés !

        Lise adorait sa sœur, mais c’était une vraie tête de linotte. Elle avait cependant des qualités : 1) elle était parfaite pour tester les vernis, et 2) elle avait le chic pour deviner les couleurs qui plairaient.

        Lise, elle, se distinguait par sa mémoire et son goût pour les listes. Elle adorait ça, les listes. Elles l’aidaient à garder ses idées bien ordonnées.

        — Combien de temps nous reste-t-il ? demanda Élodie en remontant ses lunettes sur son nez.

        Lise consulta de nouveau sa montre.

        — Six minutes ! Faut se dépêcher.

        Les deux sœurs se mirent à piquer un sprint, comme le célèbre coureur qui habitait leur village. Elles l’avaient surnommé le Flamant Rose, car il portait toujours un short et un tee-shirt rose vif de la même couleur que le vernis Rose Flamant.

        — Lise, on a commandé la nuance Cerise à croquer, finalement ? demanda Élodie alors qu’elles passaient devant l’animalerie et l’ancien magasin de bonbons.

        Lise connaissait le nom de toutes les couleurs par cœur. Elle avait aidé sa mère à rédiger la commande.

        — Non, on n’en a pas pris. On va recevoir Glace à la fraise, Cœur de pastèque, Zeste de citron, Orange frappée et Pétale de violette.

        — Je parie que ce sera Zeste de citron qui plaira le plus, déclara Élodie après quelques secondes de réflexion.

        — Tu crois ?

        Rose-Abricot, le salon de beauté de leur mère, n’était plus qu’à quelques mètres. Lise voyait l’enseigne, écrite en lettres roses et orange sur fond bleu. Il était 15 h 14. Plus qu’une minute avant l’arrivée d’Arnold.

        — Oui, ça fait un moment que le jaune n’a plus été à la mode. Ça devrait revenir.

        Les deux sœurs parvinrent à la porte de Rose-Abricot en même temps qu’Arnold. Il portait un gros carton.

        — Bonjour, Arnold. Vous avez nos vernis pailletés ? s’enquit Élodie en tirant sur sa natte, comme chaque fois qu’elle était très excitée ou très inquiète.

        Arnold se pencha vers elle pour lui montrer l’intérieur du carton.

        — Oui, tout est là. Lise, tu peux signer le bon de livraison, s’il te plaît ?

        Lise hocha la tête. C’était une des missions que sa mère lui confiait depuis un an.

        Arnold lui tendit un boîtier avec un bâton en plastique qui ressemblait à un stylo. Elle signa « Lise Garnier » de sa plus belle écriture. Arnold reprit l’appareil et lui remit le carton.

        — Oh, je peux le prendre ? s’écria Élodie qui trépignait d’impatience. S’il te plaît, Lise !

        — Tu connais le règlement, répondit sa sœur ainée. On ne peut porter les cartons de vernis qu’à partir du CM2.

        Élodie ramassa son cartable. Il était couvert d’arabesques qu’elle avait dessinées avec de vieux rouges à ongles. Elle ouvrit la porte et s’effaça pour laisser entrer sa sœur. Tenir la porte était un travail de CE2. En fait, on pouvait le commencer dès le CP et le poursuivre toute sa vie…

        « Qui ne risque rien n’a rien », soupira-t-elle tandis que la clochette carillonnait au-dessus de leur tête.

        Tout le monde se tourna vers les deux sœurs. Le salon était plein à craquer. Même les six sièges de la salle d’attente, près de la vitrine, étaient occupés.

        — Bonjour, les filles, les saluèrent quelques employées.

        — Je vous ai apporté des cookies aux pépites de chocolat, leur annonça Jeanne, leur manucure préférée, qui rêvait d’ouvrir une pâtisserie.

        — Bonjour, mes chéries, leur lança leur mère qui était assise devant le fauteuil numéro un.

        Elle prit délicatement un strass avec une pince à épiler et le posa sur le petit doigt gauche de Mlle Nina, toiletteuse à l’animalerie voisine et fidèle cliente du salon.

        — Nous avons reçu les nouveaux vernis pailletés ! annonça Élodie en courant vers l’arrière-boutique.

        — J’ai signé le reçu ! ajouta Lise.

        Elle passa devant la rangée de cinq énormes fauteuils de pédicure en acier, tous occupés, et contourna les dix fauteuils de manucure, tous pris, eux aussi. Jeanne travaillait au numéro sept.

        — Parfait ! répondit leur mère. Il y a des bretzels et du jus de fruits qui vous attendent pour le goûter. Si vous avez encore faim après, vous n’aurez qu’à prendre un cookie de Jeanne.

        — Super ! cria Élodie.

        La clochette tinta et de nouvelles clientes entrèrent.

        Pendant que les deux sœurs engloutissaient les bretzels et les cookies, Élodie demanda à Lise de lui faire une pédicure multicolore. En commençant par Glace à la fraise pour le gros orteil, suivi d’Orange frappée, de Zeste de citron, de Pétale de violette et de Cœur de pastèque sur le petit orteil.

        Ce n’était pas tout à fait les couleurs de l’arc-en-ciel – il manquait le bleu et le vert et ça se terminait sur du rose –, mais Lise estima que le résultat serait joli. Avant de s’y mettre, elle préféra vérifier qu’elle avait bien compris. Il fallait toujours s’assurer qu’on savait exactement ce que souhaitait sa cliente. Surtout quand celle-ci prenait ses décisions sur un coup de tête, comme Élodie.

        — Tu es sûre ? demanda-t-elle.

        Chaque fois qu’on leur livrait de nouveaux vernis, c’était Lise qui se chargeait de les appliquer et Élodie qui choisissait les couleurs. Ça fonctionnait bien comme ça, car Lise était très adroite tandis qu’Élodie avait un don pour harmoniser les teintes.

        — Sûre et certaine, confirma Élodie.

        Elle laissa son goûter et courut vers les vieux fauteuils de manucure dans un coin de la pièce. Comme leur cuir bleu-vert était usé par endroits, leur mère les avait remisés là. Élodie s’assit sur celui de droite et retira ses sandales.

        Lise s’entraînait à vernir les ongles depuis la maternelle. Élodie aussi, mais c’était Lise la pro. Elle avait enseigné les règles de base à sa sœur :

         

        • Toujours appuyer le côté de la main sur une surface stable pour l’empêcher de trembler.

        • Toujours passer le pinceau sur le bord du flacon pour enlever l’excès de vernis avant de le poser sur l’ongle.

        • Se méfier des clientes chatouilleuses des pieds.

        • Le vernis rouge fait de grosses taches sur les shorts blancs.

        • Le vernis violet aussi.

         

        Élodie, quant à elle, avait appris à ne pas bouger pendant que Lise lui faisait les ongles, même quand elle la chatouillait ou qu’elle faisait goutter du vernis sur son short.

        Lise appliqua les couleurs pailletées l’une après l’autre.

        — C’est magnifique ! chuchota Élodie. J’adore les paillettes. Elles sont tellement… tellement…

        — Pailletées ? souffla Lise, et elles éclatèrent de rire.

        Lise repoussa ses cheveux derrière ses oreilles. Ils étaient trop courts pour qu’elle puisse les attacher en queue-de-cheval. Ce n’était pas la coiffure idéale pour faire une manucure. Elle avait toujours peur qu’ils lui tombent devant les yeux. Elle devrait peut-être demander à sa mère de lui acheter un bandeau.

        Après avoir appliqué la seconde couche, elle recula pour juger de l’ensemble. Elle devait reconnaître que cet effet arc-en-ciel était réussi, surtout avec les paillettes.

        — Allons voir s’il y a de la place au séchage, proposa-t-elle.

        Élodie se leva et la suivit en marchant sur les talons.

        — Je suis la princesse des Paillettes ! annonça-t-elle en revenant dans le salon.

        « Élodie ne loupe jamais l’occasion d’attirer l’attention sur elle », songea Lise. La plupart du temps, elle s’en moquait, mais parfois c’était gênant.

        — Viens me montrer tes orteils princiers, l’appela leur mère qui se tenait près de la porte et aidait Mlle Nina à sortir ses clés de voiture de son sac pour éviter qu’elle abîme sa nouvelle manucure. Tu as bien choisi les couleurs, Élodie. Et toi, Lise, tu as bien travaillé.

        — Tu pourras me faire les ongles la semaine prochaine, Lise ? plaisanta Mlle Nina. Tu es aussi douée que ta maman.

        Lise la suivit des yeux en souriant. Elle rêvait d’être manucure, mais sa mère lui avait dit qu’elle devrait attendre d’avoir dix-huit ans. Elle devait d’abord penser à l’école. Après elle pourrait faire les ongles… ou aller à l’Université. Ou les deux.

        — Ça te plaît, cet arc-en-ciel ? demanda-t-elle à sa mère.

        — Beaucoup.

        — Quel arc-en-ciel ?

        Lise leva la tête et aperçut, assise dans la salle d’attente, Jessica Monier en personne ! La Jessica Monier de sixième, qui était aussi la meilleure joueuse de l’équipe féminine de foot.

        C’était la première fois qu’elle adressait la parole à Lise.
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Deux
      

      
        Glace à la fraise
      

      
        Lise ouvrit la bouche, mais aucun son n’en sortit. En revanche, Élodie se mit à bavarder avec Jessica comme si c’était sa meilleure amie. Elle n’était pas timide, même avec les grandes.

        — J’ai chaque orteil verni d’une couleur différente, expliqua-t-elle.

        Jessica se leva et vint s’agenouiller devant elle pour inspecter ses pieds.

        — C’est super ! Est-ce que je peux avoir la même chose, Nana ? ajouta-t-elle en se tournant vers sa grand-mère, une femme blonde à la longue queue-de-cheval, qui se faisait faire les ongles au poste numéro deux.

        — S’il y a de la place, répondit celle-ci. Demande !

        La mère de Lise feuilleta le carnet de rendez-vous, puis regarda les personnes qui attendaient. Il n’y avait plus assez de sièges pour tout le monde.

        — Je suis désolée, Jessica, nous sommes complet. Peut-être demain ?

        — Dommage ! Demain, j’ai un match de foot.

        Élodie regarda Lise et cligna une fois de l’œil gauche et deux fois du droit. Lise la dévisagea sans comprendre. Élodie n’y tint plus.

        — Lise pourrait le faire, maman ! explosa-t-elle.

        Lise secoua la tête. Elle connaissait le règlement, même si Élodie semblait l’avoir oublié.

        — Tu sais bien que je ne peux pas, lui chuchota-t-elle. Pas avant mes dix-huit ans, a dit maman.

        Mais Jessica s’était déjà tournée vers leur mère.

        — C’est vrai, elle pourrait le faire !

        Lise retint sa respiration.

        Sa mère considéra de nouveau le salon bondé et les clientes qui patientaient.

        — Eh bien… juste pour cette fois, alors. Enfin, si tu es d’accord, Lise. Tu appliques les mêmes règles que lorsque tu fais les ongles d’Élodie. Tu n’utilises ni le coupe-ongles, ni le pousse-cuticules, juste les limes en carton et le vernis.

        — C’est promis, répondit Lise aussi calmement que possible alors que son cœur faisait des bonds.

        — Cette manucure est offerte par la maison, poursuivit sa mère à l’intention de la grand-mère de Jessica.

        Étant donné que tous les fauteuils de pédicure étaient pris, Lise et Élodie emmenèrent Jessica dans l’arrière-boutique.

        — Élodie, s’il te plaît, tu peux remplir le bain de pieds du numéro un ? demanda-t-elle à sa sœur comme si elles faisaient des pédicures tous les jours.

        — D’accord, mais c’est quel fauteuil, le numéro un ? s’affola Élodie.

        Lise leva les yeux au ciel.

        — Tu sais bien, celui de gauche. Jessica, assieds-toi, s’il te plaît.

        Élodie ouvrit le robinet et, pendant que le bac se remplissait d’eau, Lise entreprit de retirer le vieux vernis tout écaillé de Jessica.

        — Le foot, c’est dur pour le vernis, fit remarquer Jessica en remuant les orteils.

        — Je vois ce que tu veux dire ! rétorqua Lise même si elle ne voyait pas du tout.

        Les orteils de Jessica n’étaient-ils pas protégés par ses chaussures à crampons quand elle jouait ?

        — Je crois que l’eau est prête, murmura Élodie en passant sous le bras de sa sœur pour fermer le robinet. Tu joues uniquement au foot ? poursuivit-elle. Ou tu fais aussi d’autres sports ?

        — Non, seulement du foot, répondit Jessica. Je mets les pieds dans l’eau ?

        Lise hocha la tête tout en ajoutant une goutte d’huile spéciale adoucissante pour la peau dans le bain de pieds.

        — Oui, elle devrait être bien chaude et…

        — Aïe ! hurla Jessica en ressortant brusquement ses pieds. Elle est gelée !

        Lise plongea les mains dans le bac. On aurait dit le seau plein de glace pilée dans lequel leur père mettait les boissons à rafraîchir quand il faisait un barbecue.

        — Élodie, tu n’as pas réglé la température ?

        Élodie haussa les épaules.

        — Je croyais l’avoir fait ! Désolée.

        Élodie ne se rendait-elle pas compte qu’il s’agissait de Jessica Monier ? Et qu’elles n’avaient pas droit à l’erreur ?

        Elle vida le bain de pieds, régla la température et le remplit à nouveau.

        Une fois les pieds de Jessica bien lavés, bien secs et surtout bien chauds, Lise en prit un en glissant sa main sous la plante, comme elle le faisait avec Élodie. Aussitôt, Jessica se mit à se tortiller.

        — Je suis très chatouilleuse, gloussa-t-elle.

        Lise prit une grande inspiration. Elle ne pourrait jamais finir sa pédicure si Jessica continuait à se contorsionner. Bien qu’elle en veuille toujours à sa sœur d’avoir mis de l’eau froide, elle se tourna vers elle et la regarda avec insistance. Traduction : « Au secours ! »

        — Moi, j’ai un truc pour que ça ne me chatouille pas, annonça Élodie. Je l’utilise systématiquement quand Lise me fait les ongles. Il suffit de se mordre la langue. Pas jusqu’au sang, bien sûr, mais juste assez pour que tu la sentes et que tu arrêtes de penser à tes pieds. Et tu verras, ça ne te chatouillera plus. C’est magique. J’ai trouvé ça toute seule, ajouta-t-elle avec fierté.

        Jessica la dévisagea d’un air horrifié.

        — Tu veux que je me morde la langue ?

        — Pas fort, à peine. Je te jure que ça marche.

        Jessica se tourna vers Lise.

        — En tout cas, Élodie ne bouge jamais quand je lui fais les ongles.

        Jessica se mordit la langue. Avec précaution, Lise souleva son pied et commença à appliquer le vernis.

        — Tu avais raison, Élodie, déclara Jessica alors qu’elle terminait le deuxième ongle. Ça ne me chatouille plus.

        Les deux filles se tapèrent dans la main.

        Lise était soulagée de pouvoir travailler tranquillement. Mais deux ongles plus tard, ses cheveux lui tombèrent sur les yeux. Cette coupe était archinulle !

        — C’est normal que tu me mettes du rouge sur l’orteil ? s’inquiéta Jessica.

        Lise posa le pinceau, coinça sa mèche derrière l’oreille et baissa les yeux.

        — Oups ! Je suis désolée.

        Elle attrapa un bâtonnet en bois, le trempa dans du dissolvant et nettoya l’orteil de Jessica.

        — J’aurais besoin d’un bandeau pour me tenir les cheveux, soupira-t-elle.

        Jessica retira un élastique de sa coiffure et le lui tendit.

        — Tiens, si tu te faisais une demi-queue avec ça en attendant ?

        Jessica Monier, la superstar des sixièmes, venait d’enlever un élastique de ses cheveux pour le lui donner ! Lise n’en revenait pas. Elle s’empressa de relever ses mèches sur le haut de la tête comme Jessica venait de le suggérer.

        Puis elle inspira un bon coup et se remit au travail. Elle avait encore plus le trac que pour le concours d’orthographe. Pourtant, ce jour-là avait été vraiment stressant pour elle !

        — Tu es très douée, assura Jessica alors que Lise transformait, ongle après ongle, ses orteils en un arc-en-ciel scintillant sans mettre une seule goutte à côté, d’autant plus que, grâce au truc d’Élodie, elle ne se tortillait plus du tout.

        — Tu veux dire qu’elle est fabuleuse ! s’exclama Élodie. C’est elle qui me fait les ongles depuis toujours. Il lui arrive aussi de faire ceux de nos cousines et elle a même fait une fois ceux de notre grand-mère. Quand on était petites, elle a mis du vernis à nos animaux en peluche. Mais maman s’est fâchée très fort.

        Lise serra les dents. Quel besoin avait Élodie de raconter tout ça ?

        Jessica éclata de rire.

        — J’imagine la tête de votre mère quand elle a vu ça !

        — Oui, elle n’était pas contente. Et comme punition…

        — Élodie, tu veux bien aller voir si on a du vernis incolore dans la réserve ? l’interrompit Lise.

        Il fallait à tout prix faire taire sa sœur avant qu’elle ne révèle davantage de détails gênants sur elle.

        Élodie rapporta le vernis et se mit à parler d’Arnold le livreur.

        Rassurée, Lise ajouta une couche de vernis incolore sur les ongles de Jessica, ce qu’elle ne faisait pas pour Élodie, mais que les pros jugeaient indispensable.

        — C’est fini, déclara-t-elle avec un grand sourire.

        Jessica souleva ses pieds pour les admirer.

        — Waouh ! J’ai hâte de montrer ça aux filles de l’équipe. Elles seront mortes de jalousie.

        — Eh bien, suggère-leur de prendre rendez-vous au salon pour une pédicure arc-en-ciel, répondit Lise en vidant le bain de pieds.

        — Bonne idée ! Je peux marcher ?

        — Oui, mais fais très attention. Avance sur les talons jusqu’au coin séchage. Élodie, tu peux m’apporter les tongs de Jessica, s’il te plaît ?

        Une fois ses ongles bien secs, Jessica, folle de joie, se tourna vers Lise.

        — Je dirai aux filles de l’équipe de te demander. C’est la plus jolie pédicure que j’aie jamais eue.

        Lise était aux anges. De toutes les fabuleuses journées qu’elle avait passées à Rose-Abricot, et malgré le bain de pieds glacé, les bavardages embarrassants d’Élodie et le fait qu’elle ait un peu débordé sur un orteil, c’était le plus beau jour de toute sa vie !
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Trois
      

      
        Or gagnant
      

      
        Le lendemain matin, Lise et Élodie partirent de bonne heure en voiture avec leur mère, la fin de leur petit déjeuner posée entre elles sur le siège arrière. Un muffin au chocolat pour Lise et un à la fraise pour Élodie. Il était si tôt qu’Élodie n’avait eu le temps de tresser que la moitié de ses cheveux qui lui arrivaient à la taille.

        Rose-Abricot ouvrait exceptionnellement une heure plus tôt ce jour-là, car une des habituées du salon, Mlle Lulu, se mariait l’après-midi même. Et elle devait venir avec ses douze demoiselles d’honneur pour des manucures et des pédicures Pêche nature.

        Ensuite, ce serait le tour d’une fille qui allait célébrer ses seize ans, accompagnée de ses deux sœurs et de trois amies, qui voulaient toutes se faire belles pour sa fête d’anniversaire. Et il y aurait aussi, comme tous les samedis, les clientes habituelles plus les imprévus.

        — Arrête de t’agiter, Élodie, ta natte est toute tordue. On dirait qu’elle te sort de l’oreille, gloussa Lise qui essayait de finir de la coiffer.

        — S’il vous plaît, les filles, un peu moins de bruit derrière ! lança leur mère avec un coup d’œil sévère dans le rétroviseur. Je n’arrive pas à aligner deux idées. J’ai tellement de choses à faire aujourd’hui. En plus, votre père ne rentre que demain !

        Lise consulta sa montre. 7 h 50. Leur mère avait déjà l’air épuisée. Leur père aurait dû revenir de son voyage d’affaires la veille, mais son vol avait été annulé à la dernière minute.

        Au feu rouge suivant, leur mère se retourna vers elles.

        — Élodie, tu sais que tu as une grosse responsabilité aujourd’hui ?

        — Ah bon ? s’étonna sa cadette, la bouche pleine de muffin.

        — La journée va être chargée. Tu sais ce que cela signifie : il y aura des flacons de vernis dispersés dans tout le salon. J’aimerais donc que tu les rassembles au fur et à mesure et que tu les classes par couleurs en veillant bien à ce qu’il n’y ait pas de violets mélangés aux rouges ou de bleus dans la section des oranges.

        — Bien sûr, maman. Rien de plus facile.

        Ranger les vernis par couleurs était une de ses missions préférées et elle y excellait. Les teintes formaient un dégradé de nuances allant du rouge au marron en passant par l’orange, le jaune, le vert, le bleu, le violet, l’argent et le noir. Quand elle avait terminé, sa composition était une véritable œuvre d’art, digne de figurer dans un musée. Elle rangeait de la même manière ses crayons, ses vêtements dans sa penderie et même ses livres sur ses étagères.

        — Et moi, qu’est-ce que je pourrais faire pour vous aider ? demanda Lise alors que le feu passait au vert.

        D’habitude, elle assurait les petites tâches suivantes :

         

        • Elle veillait à ce que les manucures ne manquent jamais de serviettes chaudes.

        • Elle signait les bons de livraison.

        • Elle jouait avec les enfants des clientes.

        • Elle vidait les poubelles.

        • Elle balayait par terre.

        • Elle aidait les clientes à trouver leurs clés de voitures dans leurs sacs.

        • Elle courait à la banque échanger les billets de vingt dollars contre des liasses de coupures de un dollar.

         

        — J’aurais besoin que tu répondes au téléphone et que tu notes les rendez-vous, déclara sa mère avant de se garer sur la place qui lui était réservée à l’arrière du salon.

        Lise n’en crut pas ses oreilles. Elle n’avait encore jamais donné les rendez-vous. Elle était persuadée que c’était une mission qu’elle ne pourrait pas accomplir avant d’être au lycée. Ou au moins en troisième.

        — Tu parles sérieusement, maman ?

        — On va voir comment tu te débrouilles le temps qu’on s’occupe du mariage de Lulu, répondit sa mère tandis qu’elles se dirigeaient toutes les trois vers la porte de service. Ensuite je prendrai le relais. Mais je suis sûre que tu vas t’en sortir comme un chef.

        — Ne t’inquiète pas, je ferai de mon mieux, promit-elle bien qu’elle soit persuadée que sa sœur ferait une meilleure standardiste qu’elle, car elle adorait bavarder.

         

        À 8 heures tapantes, Jeanne ouvrit la porte et Mlle Lulu et ses demoiselles d’honneur se ruèrent vers les cinq fauteuils de pédicure et les huit sièges de manucure.

        Élodie commença par offrir un verre d’eau à chacune, puis elle prit son poste à côté du présentoir à vernis.

        Lise était déjà assise à l’accueil devant le téléphone et le carnet de rendez-vous. Elle se trouvait un peu idiote à contempler les murs jaunes et les piles de magazines sans rien faire à part écouter Élodie poser mille questions à Mlle Lulu.

        — De quelle couleur sont vos chaussures ? Porterez-vous un grand voile ? Aimez-vous les roses ? Votre gâteau de mariage sera-t-il au chocolat ? C’est mon parfum préféré.

        Lise ouvrit le carnet de rendez-vous. Il était déjà bien rempli, mais il restait quelques places de pédicures dans l’après-midi et un peu plus de manucures.

        La première fois que le téléphone sonna, elle demeura pétrifiée. Élodie se précipita vers elle pour la secouer par le bras.

        — Lise, décroche !

        Elle inspira à fond et prit le combiné.

        — Rose-Abricot, bonjour ! Que puis-je faire pour vous ?

        À l’autre bout du fil, son interlocutrice lui demanda si elle pouvait venir vers 14 heures pour une pédicure arc-en-ciel.

        — Comme celle de mon amie Jessica, précisa-t-elle. Oh, et est-ce que Lise pourrait me la faire, s’il vous plaît ?

        Lise aurait volontiers répondu oui, mais elle connaissait le règlement. Elle devait attendre d’avoir dix-huit ans. Et il y avait encore des employées disponibles à cette heure-là.

        — Non, ce ne sera pas possible. Mais nous pouvons vous prendre à 14 h 20, si cela vous convient.

        — Oui, c’est parfait. Vous êtes sûre que Lise ne peut pas ?

        Lise avala sa salive.

        — Sûre et certaine. Quel est votre nom ?

        — Lou, répondit la fille.

        — Très bien, c’est noté, Lou. À tout à l’heure, dit-elle avant de raccrocher.

        Elle aurait voulu dire à sa mère que Lou l’avait réclamée, mais celle-ci était très occupée à faire une french manucure à Mlle Lulu : rose sur l’ongle et blanc sur le bord avec un strass sur le doigt qui recevrait l’alliance. Il ne fallait pas la déranger.

        Le téléphone sonna de nouveau : une dame qui voulait un rendez-vous de manucure pour elle et son mari. Suivit l’appel d’une autre amie de Jessica, une certaine Mia, qui demanda elle aussi une pédicure arc-en-ciel réalisée par Lise.

        Et le téléphone continua à retentir jusqu’à ce que le carnet de rendez-vous soit complètement rempli.

        Au moment où les appels se calmaient arrivèrent des clientes sans rendez-vous. Alors que Lise notait leurs noms sur la liste d’attente, sa mère s’approcha de la réception.

        — Merci, ma chérie. Je vais te remplacer. Ta sœur est allée boire de la limonade dans l’arrière-boutique.

        — Nous sommes complet pour les pédicures, annonça-t-elle en se levant. Oh, et deux clientes ont réclamé la même pédicure que Jessica.

        Sa mère se passa la main dans les cheveux et Lise s’aperçut qu’elle avait du vernis pêche sur le coude.

        — Nous sommes complet pour les pédicures ? Déjà ? C’est génial, mais je déteste refuser des clientes…

        — Peut-être qu’il n’y en aura pas d’autres, voulut la rassurer Lise qui détestait la voir froncer les sourcils.

        — Peut-être, murmura sa mère, pas convaincue.

        Lise se dirigea vers le fond du salon, redressa au passage quelques tableaux sur les murs et s’arrêta pour dire bonjour à Mme Franklin, une de ses habituées préférées. Elle possédait une chienne minuscule qui s’appelait Gaya et qui était mannequin professionnel. Mme Franklin avait toujours sur elle des photos de Gaya dans différents costumes. Lise aimait particulièrement celle où on la voyait en tutu avec une grosse fleur rose vif passée dans son collier. Elle l’avait faite pour une publicité d’aliments pour chiens.

        Dès qu’elle entra dans l’arrière-boutique, sa sœur lui tendit un verre de limonade.

        — C’est de la folie à côté ! Il faut que je rapporte des gobelets en carton. On n’a plus de Pure Framboise. Et Mlle Lulu déteste les roses, annonça Élodie alors qu’elles se laissaient tomber sur les vieux fauteuils de pédicure.

        — Tu as raison, c’est de la folie. Et le carnet de rendez-vous est rempli à bloc.

        Élodie attendit que sa sœur termine son verre et sortit un flacon de vernis doré de sa poche.

        — Eh bien, puisqu’on est samedi, on va tester Or gagnant. Il est arrivé il y a quinze jours.

        Lise prit le flacon. Elle avait presque oublié. C’était le monde à l’envers si Élodie se souvenait et pas elle !

        Les deux sœurs n’avaient pas le droit de porter du vernis sur les mains, sauf le week-end. Donc, chaque samedi, elles se faisaient mutuellement les ongles. En réalité, Lise vernissait ceux d’Élodie et ceux de sa main gauche. Puis Élodie lui faisait la main droite. Même si elle tremblait un peu, c’était mieux que ce que pouvait faire Lise avec sa main gauche.

        — Allons-y, dit Lise en secouant le flacon. C’est parti pour l’or !

        Elle vernit les ongles d’Élodie, puis ceux de sa main gauche.

        Élodie passa la tête dans le salon.

        — Il n’y a aucun poste de séchage de libre. Il va falloir s’éventer, annonça-elle en agitant les mains.

        Juste au moment où Lise finissait l’ongle de son petit doigt gauche et s’apprêtait à tendre le pinceau à Élodie, leur mère les rejoignit. Elle avait une tache de Délice de prune sur le menton.

        — C’est sans doute le samedi le plus chargé qu’on ait jamais eu, soupira-t-elle. J’aurai besoin de vous deux dès que votre pause sera terminée.

        — Regarde ! lui dit Élodie en agitant ses doigts aux ongles dorés.

        — Magnifique !

        Soudain, sa mère fronça les sourcils et prit sa main droite pour la voir de plus près.

        — C’est très bien posé, Lise. À propos, trois autres filles ont appelé pour avoir une pédicure arc-en-ciel. J’ai dû leur dire que nous étions complet pour aujourd’hui. Elles aussi t’ont réclamée. Tu as fait forte impression, on dirait !

        — Dommage que je n’aie pas encore dix-huit ans ! s’exclama Lise, qu’un tel succès surprenait. J’aurais pu le faire.

        — Maman, pourquoi tu ne veux pas que Lise fasse de manucure avant ses dix-huit ans ? intervint Élodie. J’ai horreur de ce règlement. Elle est si douée !

        Leur mère inspecta les ongles d’Élodie de plus près et regarda Lise d’un drôle d’air. À cet instant, Carla apparut sur le seuil de l’arrière-boutique.

        — Votre rendez-vous de 11 heures est arrivé, Cathy.

        — Merci, Carla. Bon, il faut que j’y aille, les filles, murmura leur mère avant de lâcher la main d’Élodie.

        Élodie finit de vernir les ongles de sa sœur.

        — Tu seras bientôt aussi experte que moi ! s’écria Lise, épatée par ses progrès.

        En prononçant ces mots, il lui vint brusquement une idée.

        — Élodie… et si on demandait à maman d’ouvrir notre propre salon, ici, dans l’arrière-boutique, juste pour les enfants ? Je sais que nous n’avons pas dix-huit ans, mais elle m’a laissée vernir les ongles de Jessica. Et maintenant qu’elle a fait une exception, elle acceptera peut-être d’en faire d’autres ! Nous sommes toutes les deux de bonnes manucures et ça lui permettrait de ne pas refuser les clientes qui réclament des pédicures arc-en-ciel.

        Élodie se mit à tirer comme une folle sur sa natte gauche.

        — Tu crois vraiment qu’on en serait capables ?

        — Oui, sauf que ça ne va pas être de la tarte de l’en convaincre.

        — Comment tu comptes t’y prendre ? demanda Élodie, soudain pensive.

        — Eh bien, à mon avis, il vaudrait mieux qu’on rédige un projet avec toutes nos idées avant de lui en parler, si on veut qu’elle nous prenne au sérieux. Comme les commerciaux qui viennent la voir pour lui vendre du matériel et des produits. Ils lui donnent des tas de papiers pour l’informer.

        Élodie remonta ses lunettes sur son nez.

        — D’accord, on devrait y arriver. Mais d’abord, je dois ranger les vernis. Ensuite, j’ai promis à Mme Franklin de regarder les dernières photos de Gaya. Jeanne m’a aussi demandé de lui renouveler son stock de strass.

        Lise hocha la tête.

        — On en reparlera à notre prochaine pause.

        Mais elle avait déjà commencé à dresser une liste dans sa tête. Et tout à coup, elle eut la conviction que son idée était absolument géniale. Du moins, elle l’espérait.

        Il ne lui restait plus qu’à trouver comment convaincre sa mère de faire une entorse à ses règles bien-aimées.
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Quatre
      

      
        Vert de jalousie
      

      
        
          
            Les problèmes de Rose-Abricot :
          
        

        
          1) Trop de monde.
        

        
          2) Les clients n’aiment pas attendre.
        

        
          3) Beaucoup d’enfants adoreraient se faire faire des pédicures (c’est juste un fait, pas un problème).
        

         

        
          
            Comment notre salon pourrait résoudre ces problèmes :
          
        

        
          1) Avec deux employées supplémentaires, il y aurait plus de rendement.
        

        
          
          2) Cela laisserait toute la place aux adultes dans le salon.
        

         

        Élodie lut la liste à voix haute par-dessus l’épaule de Lise et applaudit.

        — C’est parfait. Mais j’aurais deux ou trois petites choses à ajouter.

        Lise frotta sur le papier la pointe du stylo qui n’écrivait plus.

        — Je t’écoute.

        — Eh bien, cela nous permettra aussi de tester les nouvelles couleurs sur les enfants, pas seulement sur moi. Et nous pourrions organiser des séances de vernissage comme celle de la fille qui fêtait ses seize ans avec ses amies, mais pour les plus jeunes. Et nous pourrions polir les ongles des tout-petits pendant que leurs mamans se font faire des manucures, histoire qu’ils patientent.

        Lise nota les propositions de sa sœur à toute allure, puis elle reposa son stylo.

        — Tu as des idées géniales, Élodie. Tu devrais devenir marchande d’idées.

        Élodie sourit.

        — Ça serait un métier amusant, mais je crois que je préférerais être organisatrice. Et aussi manucure. Et artiste.

        Lise pensait sincèrement que sa sœur excellerait dans tous ces domaines.

        — Bon, maintenant que notre liste est faite, attendons plutôt d’être à la maison pour la donner à maman quand elle sera un peu plus détendue.

        Élodie jeta un coup d’œil dans le salon bondé.

        — Tu as raison. Viens, je crois que Carla et Jeanne ont besoin de notre aide.

        Pendant les deux heures qui suivirent, Lise ramassa et jeta deux flacons cassés (Vert de jalousie et Vrai Rose), vida trois fois les poubelles qui débordaient de tortillons de papier extra-doux avec lesquels les pédicures séparaient les orteils, et alla à la banque chercher cent dollars en coupures de un dollar pour sa mère qui manquait de monnaie.

        De son côté, Élodie commanda des pizzas pour le personnel, rangea quatre fois le présentoir à vernis et lut trois fois de suite la même histoire au bébé de deux ans de Mme Fornari, la bijoutière. Pour la remercier, celle-ci lui offrit une boîte de perles et du fil qu’elle avait dans son sac.

        — Lise, Dieu merci, tu es de retour ! s’exclama sa mère quand elle revint de la banque. J’ai besoin que tu me remplaces au téléphone.

        Lise reprit sa place derrière le comptoir et observa les gens qui attendaient. Lou, l’amie de Jessica, croisa son regard et s’approcha d’elle.

        — Bonjour, la salua Lise, très professionnelle. Tu veux un magazine ?

        — C’est toi, Lise ? demanda Lou sans répondre à sa question.

        — Oui.

        — Je m’en doutais. Alors au lieu de me laisser poireauter ici, tu ne pourrais pas t’occuper de ma pédicure ? Ce matin, pendant le match, Jessica m’a dit que tu posais le vernis super bien, du moins tant que tu n’avais pas les cheveux dans les yeux. Et que tu étais super rapide.

        — Euh… je… je… bredouilla Lise. Il faut que tu demandes à ma mère.

        Sa réponse pouvait paraître puérile, mais elle n’avait pas le choix.

        — D’accord. Où est-elle ? répondit Lou sans songer à se moquer d’elle, heureusement.

        — C’est la manucure en chemise bleue avec les mêmes cheveux que moi, indiqua Lise, l’index pointé dans sa direction.

        Lou alla parler à une adulte qui devait être sa mère. La jeune femme se dirigea vers Mme Garnier. Celle-ci l’écouta, puis elle se leva et mit le cap sur la réception.

        — C’est toi qui as dit à la mère de Lou de me demander si tu pouvais faire sa pédicure ? interrogea-t-elle d’une voix mécontente.

        — Je n’ai pas su quoi lui répondre d’autre.

        Sa mère se mordilla la lèvre et poussa un soupir.

        — Je sais que c’est contraire aux principes que je vous impose, mais tu crois que tu pourrais t’en occuper ? Et l’autre amie de Jessica devrait arriver dans un quart d’heure. Tu pourras la prendre, elle aussi ? Elle s’appelle Mia.

        Lise n’en revenait pas. Non seulement sa mère ne s’était pas fâchée, mais elle lui confiait deux soins. Peut-être que, finalement, sa sœur et elle n’auraient pas trop de mal à la convaincre de les laisser ouvrir un salon pour enfants.

        Lise conduisit Lou dans l’arrière-boutique et Élodie les suivit avec les vernis pailletés.

        — Merci, Élodie, lui dit Lise.

        — Oui, merci, ajouta Lou.

        Lise prit l’élastique qu’elle avait autour du poignet et se fit une demi-queue. Puis elle se mit à nettoyer, limer et polir les ongles de Lou pendant qu’Élodie bavardait avec elle. Lise était tellement captivée par ce que sa sœur racontait sur la petite chienne Gaya qu’elle faillit renverser le flacon de Cœur de pastèque sur la tong de Lou. Heureusement, elle le rattrapa de justesse et Lou ne s’aperçut de rien.

        Quand elle eut terminé, Élodie jeta un œil dans le salon.

        — Il n’y a aucun poste de séchage libre. Ne t’inquiète pas, je vais t’éventer.

        Elle prit deux magazines et se mit à les agiter au-dessus de ses orteils.

        — Merci à vous deux, leur dit Lou. Jessica avait raison, c’était fabuleux.

        Soudain, Mia apparut sur le seuil de la pièce.

        — Salut ! lança-t-elle après avoir fait claquer son chewing-gum. Votre mère m’a dit de venir directement ici.

        — Mia ! s’exclama Lou. Je ne savais pas que tu avais pris rendez-vous, toi aussi.

        Mia s’assit à côté d’elle.

        — J’ai adoré les ongles de Jessica et je crois que toute l’équipe devrait se faire faire la même pédicure, même si on ne voit pas les paillettes sous nos chaussettes et nos chaussures à crampons.

        — Plusieurs filles ont appelé aujourd’hui, mais nous étions déjà complet, intervint Lise.

        — Surbookées, tu veux dire ! s’écria Mia. Tu as vu le monde ? Je suis trop contente de ne pas avoir dû faire la queue.

        Lise se remit au travail pendant que Mia et Lou papotaient. Élodie, qui continuait à éventer les ongles de Lou, était trop occupée pour parler. C’est alors que Lise trempa par erreur le pinceau du vernis Orange frappée dans le flacon Glace à la fraise.

        — Lise ! s’écria Élodie, les yeux écarquillés d’horreur. Tu as vu ce…

        Vite, Lise la fit taire d’un clin d’œil, puis elle essuya le pinceau.

        Élodie toucha un des ongles de Lou avec précaution et annonça que c’était sec.

        — Tu veux que je t’ouvre et que je te ferme les flacons ? proposa-t-elle à sa sœur.

        Une assistante ! C’était exactement ce qu’il lui fallait. Parfois, il n’y avait franchement rien de mieux qu’une sœur ! Ensemble, elles finirent la pédicure, puis elles attrapèrent chacune un magazine pour l’agiter au-dessus des pieds de Mia.

        — On aurait besoin d’un séchoir ici, chuchota Élodie. J’ai les bras qui fatiguent.

        Lise était bien de son avis.

        Une fois les ongles de Mia parfaitement secs, les deux coéquipières se levèrent.

        — Merci beaucoup, dit Lou.

        — Oui, un grand merci, renchérit Mia. C’était une pédicure vraiment super. Je vais dire aux autres filles de l’équipe qu’elles doivent absolument venir ici faire le plein de pouvoir pailleté.

        — Tout le plaisir était pour nous, répondirent Lise et Élodie à l’unisson.

        — Et on sera ravies de s’occuper d’elles, ajouta Élodie.

        Une fois seules, les deux sœurs se laissèrent tomber sur le canapé, épuisées mais heureuses.

        — Tu as raison, murmura Lise. Si maman nous laisse installer notre salon ici, il nous faudra un sèche-ongles pour les mains et un pour les pieds.

        Brusquement, leur idée de salon ne lui parut pas si évidente que ça. Si leur mère devait dépenser beaucoup d’argent pour le monter, il y avait de grandes chances qu’elle refuse.

        C’est pourquoi, quand elles allèrent dîner à la Trattoria Spaghetto une fois le salon fermé, Lise n’avait ni faim ni très envie de parler.

        Heureusement, Élodie avait des tas de choses à dire, comme d’habitude.

        — Maman ? Lise et moi, on aurait un truc important à te demander, lança-t-elle tout à coup, la bouche pleine de spaghettis.

        Lise faillit avaler de travers, mais elle sortit de la poche arrière de son jean la liste qu’elles avaient rédigée.

        — Nous… nous avons pensé que nous serions très utiles au salon si… si…

        — Nous voudrions ouvrir un salon pour les enfants, la coupa Élodie en sautant sur son siège. Dans l’arrière-boutique ! Non seulement on ferait les ongles, mais on pourrait aussi organiser des fêtes et ce serait un plus pour Rose-Abricot parce que… parce que…

        — Parce que, pendant que nous nous occuperions des enfants, vous pourriez prendre encore plus d’adultes, finit Lise en lui tendant leur liste.

        Mme Garnier l’étudia, la relut une, deux et même trois fois.

        Élodie saisit la main de sa sœur sous la table. Lise trépignait d’impatience, elle ne pouvait pas contrôler ses pieds. « Dis oui, dis oui », pensait-elle.

        Leur mère soupira.

        — C’est une idée fabuleuse, les filles. Ce serait d’une grande aide pour moi et pour le salon. Cependant, même si j’ai demandé à Lise de faire quelques pédicures ces deux derniers jours, je ne peux pas accepter.

        — Pourquoi ? s’écria Élodie, les yeux déjà remplis de larmes.

        Lise sentit qu’elle allait pleurer elle aussi.

        — Parce que votre père et moi en avons déjà parlé. Nous sommes d’accord, tous les deux. Priorité à vos études. Et nous ne voulons pas vous priver de votre enfance. Si nous travaillons si dur tous les deux, si votre père voyage tout le temps, c’est pour que vous puissiez profiter de la vie.

        — Mais on n’a pas envie d’être des enfants ! se récria Élodie. On voudrait un salon pour nous.

        Lise se mordilla la lèvre.

        — On ne pourrait pas être des enfants et avoir un salon ?

        — Non, trancha Mme Garnier en finissant son poulet au parmesan.

        Lise et Élodie se dévisagèrent, l’appétit coupé.

        Leur mère posa de l’argent sur la table et se leva.

        — Bon, les filles, la journée a été longue. Il est temps de rentrer.

        Sur le chemin du retour, Lise eut une autre idée. Elle ne dit rien à Élodie, elle était trop bavarde. Elle n’avait aucune intention de renoncer à leur salon, mais elle devrait attendre le lendemain pour mettre son plan à exécution.
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Cinq
      

      
        Bleu Cassis
      

      
        Bip, bip, bip.

        Lise ouvrit les yeux en entendant sonner l’alarme de sa montre à pois violets sous son oreiller. Elle l’éteignit et regarda le cadran : 6 h 45, pile comme prévu.

        Tout doucement, elle sortit de son lit. Puis elle tourna avec précaution la poignée de la porte pour éviter qu’elle fasse un clic sonore et se rendit à la cuisine sur la pointe des pieds. Elle regretta une fois de plus de ne pas avoir de portable pour téléphoner où et quand elle voulait, mais c’était une autre règle chez les Garnier : pas de portable avant le collège.

        Le téléphone était fixé au mur au-dessus du mini-four. Lise le décrocha et s’approcha de la porte du jardin pour être le plus loin possible de la chambre de sa mère. Elle composa un numéro.

        Dring, dring, dring.

        « Décroche ! » supplia-t-elle mentalement.

        — Allô, répondit une voix grave. C’est toi, ma chérie ? Tout va bien ?

        — Non, c’est pas maman, c’est moi, papa, chuchota-t-elle. Et tout va bien. Enfin, presque.

        Elle s’appuya contre la porte et posa le front contre le store gris.

        — Qu’est-ce qui t’arrive ? s’inquiéta aussitôt son père.

        — Eh bien, il faudra que tu parles à maman quand tu rentreras, parce que Élodie et moi, on s’en fiche de profiter de notre enfance, nous, ce qu’on veut, c’est faire les ongles des enfants dans l’arrière-boutique de Rose-Abricot. Et même si maman et toi vous ne voulez pas qu’on travaille, nous on aimerait bien. En plus, ça nous apprendrait à devenir responsables pour plus tard. Et ça aiderait beaucoup maman au salon parce qu’il y a toujours un monde fou et ça la fatigue, et aussi on s’amuserait beaucoup.

        Il y eut un silence à l’autre bout du fil.

        — Si je comprends bien, vous avez déjà demandé à votre mère et elle a dit non ? reprit enfin son père.

        Ce fut au tour de Lise de marquer une pause.

        — Oui, avoua-t-elle d’une toute petite voix.

        Son père soupira.

        — Ça ne t’ennuie pas qu’on attende mon retour ce soir pour en discuter ?

        Tout à coup, Lise sentit son moral remonter.

        — Tu veux dire qu’il y a encore de l’espoir ?

        — Il y a toujours de l’espoir, Alligator, mais j’ai un avion à prendre. On en parlera plus tard.

        Son père lui dit qu’il l’aimait, elle lui répondit qu’elle aussi, puis elle retourna se coucher et ferma les yeux. Mais elle était trop excitée pour dormir. Alors elle sortit son stylo préféré violet, une feuille de papier en forme de grenouille et entreprit de dresser une nouvelle liste de tout ce qu’Élodie et elle apprendraient en ayant leur propre salon de manucure : être responsables, organisées et patientes. Quand elle entendit sa mère ouvrir sa porte, elle cacha vite la liste sous son oreiller et fit semblant de ronfler.

        — Pousse Georges de là, Élodie, dit sa mère après avoir ouvert les volets pour laisser entrer la lumière.

        Élodie posa son singe en peluche sur la table de nuit et sa mère s’allongea à côté d’elle.

        — Oh, qu’est-ce qui se passe ? s’inquiéta Lise. Papa va bien ? demanda-t-elle, même si elle avait eu l’impression qu’il était en pleine forme quand elle lui avait parlé.

        — Tout va bien, les filles. Mais que diriez-vous de ne pas venir au salon avec moi aujourd’hui ? Lise, ça ne te ferait pas plaisir d’aller avec Lili à la piscine du centre de loisirs ? Et toi, Élodie, tu pourrais assister au cours de dessin qui a lieu à la même heure.

        Lise eut l’impression de recevoir un coup de poing dans le ventre. Ne pas aller au salon ? Alors que c’était son endroit préféré au monde ? En plus, elle détestait les cours de natation, d’autant qu’Inès Dorval, une véritable peste depuis la maternelle, n’en ratait aucun.

        Avant qu’elle ait pu réagir, Élodie prit les choses en main : elle fondit en larmes. Sa mère voulut la prendre dans ses bras, mais Élodie se tourna vers le mur.

        — Pou… pourquoi tu es si méchante ? hoqueta-t-elle. D’a… d’abord tu veux pas qu’on… qu’on fasse un salon pour les enfants et… et maintenant tu… tu ne veux plus qu’on aille à Rose-Abricot ?

        — Élodie, ça suffit ! la gronda sa mère.

        — J’peux… j’peux pas m’arrêter ! sanglota-t-elle de plus belle.

        — Franchement, maman, on n’a pas envie d’aller au centre de loisirs, intervint Lise. Et encore moins à la piscine. Je t’en prie, laisse-nous venir avec toi. Je t’en supplie !

        Leur mère regarda sa montre, puis ses deux filles, et secoua la tête d’un air résigné.

        — Très bien, mais on va être en retard. Alors dépêchez-vous.

        Il fallut à peine trois secondes à Élodie pour sécher ses larmes. Lise était très impressionnée. Pour sa part, quand elle se mettait à pleurer, elle n’arrivait plus à s’arrêter.

        Deux feux verts et trois stops plus tard, les Garnier se garaient devant Rose-Abricot. Lise et Élodie coururent vers la porte d’entrée, mais leur mère s’arrêta brutalement au milieu du trottoir. Les yeux écarquillés, elle regardait la banderole scintillante tendue devant le magasin vide en face, où il y avait avant une marchande de bonbons. OUVERTURE PROCHAINE DE « LA PRINCESSE DES ONGLES », LE SALON DE MANUCURE DE TOUTE LA FAMILLE !

        Quand cette banderole avait-elle été installée ? En tout cas, elle n’était pas là la veille !

        Leur mère resta trois minutes à la regarder fixement, estima Lise, montre en main. Puis elle pinça les lèvres et entra en trombe dans Rose-Abricot sans un regard pour ses filles. À l’évidence, la journée commençait mal.

        — Pourquoi est-ce qu’un autre salon s’installe en face du nôtre ? chuchota Élodie à Lise.

        Lise haussa les épaules.

        — Je n’en sais rien. Sans doute parce qu’ils ont envie eux aussi de faire les ongles.

        — Mais qu’est-ce qu’on fera si les gens préfèrent aller chez eux ? demanda Élodie, au bord des larmes. Et si Mme Franklin ne vient plus dans notre salon ? Et Mlle Lulu non plus ? Ni les autres habituées ?

        Lise songea que c’était cette question qui devait tracasser sa mère quand elle s’était immobilisée si longtemps sur le trottoir.

        — On n’aura qu’à tout faire pour qu’elles restent, répondit-elle. Déjà aujourd’hui, on va travailler de notre mieux. Et tout surveiller pour éviter les problèmes. On doit convaincre la ville entière que Rose-Abricot est le meilleur salon de beauté du monde !
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Six
      

      
        Orange frappée
      

      
        En milieu d’après-midi, après l’heure de pointe, Élodie, Lise et Jeanne allèrent manger leur pique-nique traditionnel du dimanche dans l’arrière-boutique. Elles avaient laissé la porte ouverte et elles entendaient le fond musical au-dessus du bourdonnement des sèche-ongles et des conversations. Lise balançait la tête en mangeant sa pizza. Quand c’était aussi calme, elle se sentait vraiment chez elle à Rose-Abricot.

        — Tu veux bien échanger tes courgettes contre mes champignons ? demanda Élodie à Jeanne.

        — Avec plaisir, répondit la jeune femme qui retira trois rondelles de courgette de sa pizza et les lui tendit.

        Élodie les fourra dans sa bouche et se mit à rire.

        — Qu’est-ce qu’il y a de drôle ? demanda Jeanne.

        Elle regarda Lise ; celle-ci haussa les épaules, n’ayant pas la moindre idée de ce qui faisait pouffer sa sœur.

        — Plus de courgettes pour Jeannette ! s’esclaffa Élodie. Ça rime !

        Jeanne sourit.

        — Comme plus de cookies pour Élodie ? plaisanta-t-elle.

        Élodie cessa de rire instantanément.

        — Arrête, je vais quand même en avoir, non ?

        Jeanne prit tout son temps pour avaler ses champignons.

        — Naturellement. J’ai testé une nouvelle recette. Tout le monde attend votre verdict.

        Lise adorait leur pique-nique du dimanche après-midi. Et elle adorait quand Jeanne leur faisait goûter de nouvelles recettes. Elle adorait même que tout le reste du salon attende leur feu vert pour les goûter à leur tour. En fait, Lise aimait tout à Rose-Abricot.

        — On est dans le plus chouette endroit de l’univers, tu ne trouves pas ? demanda-t-elle alors que Jeanne lui tendait un macaron à la framboise et au beurre de cacahuète.

        — Absolument ! l’approuva Élodie en se serrant contre Jeanne pour attraper un cookie dans la boîte en fer.

        Lise appuya la tête contre l’autre épaule de la jeune femme.

        — Alors, qu’en pensez-vous ? demanda celle-ci tandis que les deux filles mordaient dans les gâteaux à pleines dents.

        — On dirait que tu as pris un sandwich au beurre de cacahuète et à la gelée et que tu l’as transformé en macaron, s’étonna Élodie. Comment tu as fait ça ?

        — Un pâtissier ne livre jamais ses secrets, rétorqua Jeanne avec un clin d’œil. Et toi, comment tu les trouves, Lise ?

        Lise mâcha lentement afin de bien apprécier la friandise.

        — Un, j’adore ce goût à la fois sucré et salé. Deux, la partie beurre de cacahuète est hyper crémeuse. Trois, l’extérieur du cookie est juste croustillant comme il faut. Et enfin, j’adore sa taille : ça fait pile quatre bouchées.

        — Merci pour cette fabuleuse liste, gloussa Jeanne. Je vais donc dire à ces dames que mes cookies ont reçu votre approbation.

        — Tu es là, Lise ? appela alors une voix du seuil de la porte.

        Lise leva la tête.

        C’était Jessica ! Avec Lou et Mia. Plus trois autres filles de l’équipe de foot.

        — Tu crois que tu aurais le temps de leur faire les ongles une fois que tu auras fini de manger ? demanda Jessica.

        Lise se leva et avala son dernier morceau de gâteau.

        — Nous sommes complet aujourd’hui, répondit-elle.

        Elle n’en était pas sûre, mais elle n’osait pas demander à sa mère d’enfreindre ses règles une fois de plus… enfin pas tout de suite.

        Jessica mit les mains sur les hanches.

        — Je vous connais, ta mère et toi : vous commencez toujours par dire non et ensuite vous changez d’avis. Alors on pourrait peut-être sauter ce passage, non ?

        — Euh…

        Lise n’avait pas le choix. Elle chercha sa mère des yeux.

        Jeanne pressa l’épaule de Lise.

        — Je vais voir si Cathy est rentrée. Sinon, je reviens vous aider à trouver une solution.

        Lise hocha la tête avec reconnaissance.

        — Mia, Lou et moi avons joué comme des championnes, hier, après ta pédicure, reprit Jessica. Nous avons un autre match demain après l’école et il faut absolument qu’on gagne. Alors on t’a amené nos coéquipières pour que tu leur fasses la même chose.

        Jessica lui présenta les trois filles : Johanna, Mathilde et Valentine. Lise les avait déjà croisées à l’école, mais elle ne leur avait jamais parlé.

        Lise trouvait incroyable qu’elles pensent que c’était grâce à sa pédicure qu’elles jouaient mieux. Et si elle pouvait devenir championne de foot rien qu’en se mettant du vernis sur les ongles des orteils ?

        — Lise n’a pas la permission de le faire, intervint Élodie qui débarrassait le pique-nique. Sérieux. Tant que notre mère n’est pas là, elle ne peut rien faire.

        — La voilà ! s’écria Mia, derrière Jessica.

        Mme Garnier entra dans l’arrière-boutique avec un sac d’épicerie et se dirigea droit sur le réfrigérateur

        — Je peux vous aider, les filles ? demanda-t-elle tout en rangeant ses courses à l’intérieur.

        — Nos ailières ont impérativement besoin de pédicures arc-en-ciel pour qu’on gagne notre prochain match de foot, expliqua Jessica. Mais comme toujours, Lise nous dit que vous êtes complet.

        — Peut-être qu’on pourrait aller dans une autre onglerie, non ? chuchota Lou à l’oreille de Mia.

        Sa mère dut l’entendre, car Lise la vit sursauter et jeter un regard angoissé vers la banderole OUVERTURE PROCHAINE DE « LA PRINCESSE DES ONGLES » ! de l’autre côté de la rue. Puis elle se tourna vers elle.

        — Lise, je peux te parler une seconde ?

        Elle suivit sa mère dans le fond de la pièce près des deux vieux fauteuils.

        — Je ne change pas d’avis pour votre salon. Mais tu veux bien me faire ces trois pédicures ? Ou voir si Élodie peut en faire une ? Je tiens à contenter toutes mes clientes aujourd’hui.

        Lise sourit. Rien n’était gagné. Toutefois, elle sentait que les choses se présentaient de mieux en mieux.

        — D’accord, maman.

        Après avoir conduit Mathilde et Valentine jusqu’aux fauteuils de pédicure et ouvert l’eau, elle entraîna Élodie vers le réfrigérateur pour lui expliquer ce qu’elle attendait d’elle.

        — Je ne me suis jamais occupée d’une vraie cliente, murmura Élodie en tirant sur sa natte une fois qu’elle fut au courant. Je ne t’ai même jamais fait les deux mains ! Tu es sûre que je suis prête ?

        Lætitia, une manucure qui venait chercher une bouteille d’eau, surprit leur conversation et entreprit de la rassurer.

        — Tu t’en sortiras très bien. Prends ton temps, Élodie, ne te presse pas. Lise fera les deux autres filles. Toi, tu n’en as qu’une.

        Élodie hocha la tête, à moitié convaincue.

        — Bon, déclara Lise en revenant vers les fauteuils, quand vos pieds auront fini de tremper, je ferai la pédicure de Mathilde et Élodie fera celle de Valentine. Ensuite, je terminerai par Johanna. Ça vous va ?

        Élodie sourit, mais elle serra fort le bout de sa natte, prête à tirer dessus s’il le fallait.

        — Tu es sûre que ta sœur peut le faire ? demanda Jessica en croisant les bras. C’est encore une enfant.

        — Nous sommes toutes des enfants, rétorqua Élodie. Et je parie que je pose le vernis mille fois mieux que toi.

        Lise avala sa salive. Elle n’en revenait pas de la réponse d’Élodie. Une des grandes règles du salon était de ne jamais contrarier le client !

        Au lieu de se fâcher, Jessica éclata de rire et Valentine aussi.

        — J’adore ta sœur ! s’exclama-t-elle.

        Élodie esquissa une révérence.

        — Merci beaucoup !

        Puis elle partit dans le salon chercher les vernis pailletés.

        Les trois pédicures se déroulèrent sans aucun problème. Élodie était si concentrée sur son travail qu’on ne l’entendait plus. Elle dut refaire deux fois l’orteil en Orange frappée car le vernis coulait. Une fois tous leurs ongles bien secs, leurs jeunes clientes se dirigèrent vers la sortie, très contentes de leurs pédicures.

        — Si nous gagnons le match demain, nous reviendrons toutes les semaines, promit Johanna avant de sortir. Et nous amènerons le reste de l’équipe.

        — Excellente idée ! s’exclama Lise avec un grand sourire.

        Mais déjà, une foule de questions angoissantes se pressaient dans sa tête : comment Rose-Abricot assurerait-t-il les pédicures de toute l’équipe de foot chaque semaine ? Y aurait-il assez de fauteuils ? Et si leurs clientes partaient chez Princesse des Ongles de l’autre côté de la rue ? Les deux filles devaient tout faire pour empêcher cela.

        Lise plongea la main dans sa poche et en sortit la liste qu’elle avait rédigée sur le papier en forme de grenouille. Elle plia celui-ci en deux et écrivit dessus : Pour papa et maman. Puis elle ouvrit le placard où sa mère rangeait son sac et glissa le mot dans l’anneau de son trousseau de clés. Comme ça, elle ne pourrait pas le rater.

         

        Plus tard, le même soir, Lise et Élodie, assises par terre en pyjama dans leur chambre, retiraient leur vernis Or gagnant avec des cotons et du dissolvant.

        — Quel dommage qu’on soit obligées de l’enlever, soupira Lise. Le mien est à peine écaillé.

        Élodie agita les doigts.

        — Je sais. Regarde comme il brille. Nous avons trop de règlements dans cette famille. Il y a plein de filles qui viennent en classe avec les ongles vernis. Et nous, on n’a pas le droit alors que notre mère a un salon de manucure, quelle injustice !

        — Tu as raison, acquiesça distraitement Lise.

        Elle pensait à ces règles et au papier qu’elle avait glissé dans le sac de sa mère. Leur père devait arriver d’une minute à l’autre de l’aéroport et elle espérait qu’ils liraient sa liste ensemble.

        — Admettons… commença Élodie en remettant du dissolvant sur son coton, admettons qu’on ait notre salon. Comment on l’appellerait ?

        On frappa à la porte de leur chambre et les deux filles levèrent les yeux.

        — Papa !

        Élodie se leva d’un bond et courut se jeter dans les jambes de son père.

        Lise se mit debout elle aussi et attendit son tour pour l’embrasser. Elle vit alors que sa mère se tenait derrière lui.

        — Nous avons pris une grande décision, les filles, annonça Mme Garnier en passant son bras autour de la taille de son mari.

        L’estomac de Lise fit un saut périlleux.

        — Sachant tout ce que cela représente pour vous deux et considérant combien vous êtes responsables et à quel point vous nous avez aidées à Rose-Abricot, nous avons décidé, au terme d’une longue discussion, de vous autoriser à ouvrir votre propre salon.

        Élodie se mit à danser dans la chambre en poussant des hurlements de joie.

        — On peut le faire ! On peut le faire !

        Lise resta pétrifiée de bonheur, un sourire béat sur les lèvres. Son grand rêve allait se réaliser. Ses parents avaient dit oui !

        Élodie la prit dans ses bras et elle se mit enfin à sauter de joie, elle aussi.

        — On peut le faire, murmura-t-elle. J’en reviens pas.

        — Ne vous emballez pas, les calma alors leur mère. Vous aurez certaines règles à respecter.

        Sa mère pouvait leur imposer mille conditions, Lise s’en moquait. Elles allaient avoir leur propre salon !
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Sept
      

      
        Rouge Piment
      

      
        Le lundi matin, c’était toujours la course chez les Garnier. Leur père repartait en voyage, les filles avaient classe, leur mère travaillait au salon et ils devaient tous quitter la maison bien trop tôt à leur goût. En plus, il fallait penser aux cartables, à la valise et aux repas à emporter.

        D’habitude, leur père les conduisait seul à l’école mais, ce matin-là, leur mère monta en voiture avec elles. Dès qu’ils eurent démarré, elle se tourna vers ses deux filles et leur remit à chacune une enveloppe.

        — Voilà les règles dont je vous ai parlé. Et vous allez voir, elles sont nombreuses.

        Lise lut aussitôt la liste :

        
          
            Règlement du salon de Lise et d’Élodie
          

          • Lise et Élodie ne feront que les ongles des enfants.

          • Lise et Élodie ne travailleront que trois jours par semaine : deux jours après l’école et un jour le week-end.

          • Tous leurs devoirs devront être faits avant l’ouverture de leur salon.

          • Lise et Élodie ne se feront pas payer par leurs clients. Il y aura à la place une tirelire destinée à recevoir des dons. Ce qui restera une fois les frais déduits reviendra à une association de leur choix.

          • Lise et Élodie feront une période d’essai d’une semaine avant que l’ouverture de leur salon soit officielle.

        

        Lise fit la grimace en lisant ce dernier point.

        — Maman, pourquoi tu veux qu’on fasse une semaine d’essai ?

        — Pour être sûrs que cet arrangement nous convient à tous.

        — Très bien. Nous sommes d’accord avec ton règlement.

        Élodie l’approuva d’un hochement de tête.

        — Vous avez vu ce que j’ai écrit en bas de la page, poursuivit leur mère.

        Lise lut son nom : « Lise Garnier ». Sur le papier d’Élodie, c’était écrit « Élodie Garnier ».

        — Vous devez signer ces papiers pour montrer que vous approuvez ce règlement.

        Lise n’avait jamais rien signé d’officiel en dehors des reçus de colis sur l’appareil d’Arnold. Elle prit le stylo que lui rendait sa mère et signa de sa plus belle écriture. Puis elle passa le stylo à Élodie qui fit de même, et ajouta une fleur à côté de son nom.

        — Voilà, on a signé, déclara Élodie. Qu’est-ce qu’on fait maintenant ?

        — Félicitations, les filles, les complimenta leur père en les regardant dans le rétroviseur. Vous voici à la tête d’un salon de manucure ! Mais d’abord il y a l’école. Il est temps d’y aller.

        Lise et Élodie descendirent de la voiture et s’engouffrèrent dans l’entrée. Lise n’en revenait pas. Son plus grand rêve venait de se réaliser, malgré toutes les règles à respecter.

        — Hé, Lise la manucure ! l’appela une fille de l’autre côté du hall.

        Lise leva la tête et reconnut Jessica au milieu d’un groupe de filles. C’était la première fois qu’elle lui adressait la parole à l’école.

        — Moi ? demanda-t-elle avant de se sentir aussitôt stupide d’avoir posé cette question.

        Bien sûr que Jessica s’adressait à elle. Il n’y avait pas d’autre Lise dans l’école qui faisait les ongles.

        — Nous avons tiré des penalties hier soir, après notre pédicure, continua Jessica, juste pour voir si les paillettes fonctionnaient. Et toutes celles qui avaient les ongles arc-en-ciel ont marqué ou arrêté un but. Alors on voudrait que toi et ta sœur vous fassiez les ongles du reste de l’équipe avant notre match du week-end prochain.

        Lise en resta momentanément sans voix. Folle de bonheur, elle lui dit ensuite d’appeler le salon le lendemain après-midi pour prendre rendez-vous. Les filles de l’équipe de foot seraient leurs premières vraies clientes.

        La cloche sonna et Lise entra en cours. La matinée se déroula sans événement particulier. Lise était assise entre Nicolas et Paul, deux garçons assez sympas. Ensuite, pendant le cours d’arts plastiques, elle travailla sur un projet de gravure avec sa meilleure amie Lili. Son autre meilleure amie Charlotte et son frère jumeau Charles partageaient leur table.

        Tout alla comme sur des roulettes jusqu’au déjeuner…

        Lise venait de s’asseoir entre Lili et Charlotte et s’apprêtait à mordre dans son sandwich quand Élodie arriva en courant. C’était la fin de la pause des CE2 et elle n’avait plus beaucoup de temps.

        — Tu devineras jamais ! s’écria-t-elle, sa natte dansant en tous sens dans son dos. Je nous ai déjà réservé une tonne de rendez-vous et même une fête d’anniversaire !

        — Qu’est-ce que tu dis ? s’écria Lise.

        — C’est pour Clara, une petite CP avec qui je saute à la corde de temps en temps. Son anniversaire est demain et ses parents lui organisent une fête seulement le week-end prochain. Mais sa baby-sitter lui a dit qu’elle pouvait faire quelque chose le jour même. Comme elle n’avait pas d’idées, je lui ai parlé de notre salon et elle a décidé de venir demain avec ses amies.

        — Mais il faut d’abord qu’on en parle à maman ! Je te rappelle que nous sommes à l’essai. Et si maman ne veut pas qu’on se lance déjà dans des anniversaires ? Nous ne savons même pas si nous travaillons demain.

        — Oh, maman est obligée de dire oui puisque j’ai déjà accepté, répondit Élodie avec un haussement d’épaules.

        Lise ferma les yeux pour rassembler ses idées.

        — C’est l’anniversaire de qui, déjà ?

        — Clara. Clara Dorval. Je crois que sa sœur est dans ta classe.

        Tout à coup, Lise eut envie de vomir.

        — Tu as dit à la sœur d’Inès Dorval qu’elle pouvait fêter son anniversaire dans notre salon demain ?

        Elle dut parler un peu trop fort, car les yeux d’Élodie se remplirent de larmes.

        — J’ai cru bien faire. Elles ne seront pas nombreuses. Pourquoi tu t’énerves comme ça ?

        — Non, je ne m’énerve pas, la rassura Lise en la serrant dans ses bras. C’est juste que… que je ne suis pas franchement amie avec Inès. Bah, peu importe ! Tout se passera bien. Nous allons organiser une fête géniale pour Clara.

        Elle étreignit de nouveau sa sœur. Mais dès qu’Élodie repartit en courant vers sa classe, elle baissa la tête d’un air accablé.

        Lili rapprocha sa chaise de la sienne.

        — J’ai bien entendu ? Clara va venir fêter son anniversaire avec ses amies dans votre salon ?

        — Oui, soupira Lise.

        — Tu crois qu’Inès viendra aussi ?

        — J’en ai bien peur et je n’arrive pas à croire qu’Élodie ait fait ça.

        — Elle pensait bien faire, la défendit Charlotte.

        — Je sais. N’empêche que c’est la pire chose qui pouvait m’arriver. Et je sens que maman va être furax. Nous ne sommes pas encore installées. Nous avons juste un coin dans l’arrière-boutique entre le frigo et des piles de cartons. Ce n’est pas un décor génial pour un anniversaire !

        Lili lui offrit un cookie aux pépites de chocolat. Lise n’en fit qu’une bouchée. Mais un petit gâteau ne suffisait pas pour rattraper cette journée. Et celle du lendemain.

        — Je crois que j’aurais besoin d’un autre cookie, Lili. Et même de deux ou trois.
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Huit
      

      
        Fête argentée
      

      
        Le mardi après-midi, à 16 heures, Clara et ses amies arrivèrent au salon. Sa baby-sitter alla s’asseoir devant Lætitia pour sa manucure pendant que les trois fillettes se mettaient à courir partout au risque de renverser des tas de choses.

        — C’est à vous de les contrôler, grommela leur mère qui, comme Lise s’en doutait, n’était pas ravie d’avoir été mise devant le fait accompli. Je vous ai autorisées à avoir votre salon, mais vous ne devez pas oublier que vous vous trouvez dans une entreprise. Mon entreprise. Et qu’il n’est pas question que vos clientes dérangent les miennes.

        Lise avala sa salive.

        — Ne t’inquiète pas, maman, nous allons nous en occuper.

        En fait, elles n’avaient pas le choix si elles voulaient garder leur salon.

        — Très bien, si les invitées de l’anniversaire veulent bien me suivre ! lança-t-elle.

        Elle attrapa une poignée de flacons et conduisit les trois fillettes dans l’arrière-boutique. Élodie remplissait déjà les bains de pieds.

        — Venez choisir une couleur, dit Lise.

        Les fillettes se précipitèrent vers elle.

        Lise montra les couleurs qu’elle avait choisies : Rouge Piment, Fête argentée, Éclat d’orange et Promesse rose.

        — Je veux le rouge ! s’écria une fille avec un bandeau.

        — Non, je le veux, moi ! cria sa voisine.

        — Vous pouvez avoir toutes les deux le même, les rassura Lise.

        — Non, je veux le rouge rien que pour moi ! déclara alors Clara, des larmes dans la voix. C’est mon anniversaire.

        Élodie se tourna vers ses deux invitées.

        — Vous savez ce qui serait parfait pour vous ? dit-elle en brandissant le flacon de vernis argenté. Regardez comme il brille. Il s’appelle Fête argentée, il me paraît donc tout indiqué pour fêter l’anniversaire de Clara. Qu’est-ce que tu en penses, Tania ? demanda-t-elle à la fillette au bandeau.

        Tania l’examina avec attention et hocha la tête avec enthousiasme.

        — J’adore les paillettes.

        Élodie se tourna vers l’autre fillette.

        — Et toi, Jade ?

        — Moi aussi.

        — Génial ! Comme ça, tu as le Rouge Piment rien que pour toi, Clara.

        Un grand sourire transforma son visage.

        — Je veux passer la première.

        Lise laissa échapper un soupir.

        — En fait, je pensais qu’on pouvait s’occuper de vous trois en même temps. Jade et Tania n’auront qu’à partager le même fauteuil.

        Elle conduisit les trois filles vers les sièges et leur dit de s’installer. Mais elle oublia de leur préciser de se déchausser avant et la tong de Clara tomba dans le bain de pieds.

        — Oh non ! gémit Clara. Elle sauta à pieds joints dans le bac pour la récupérer et ses deux tongs se retrouvèrent trempées. Heureusement qu’elle portait un short. Si elle avait été en pantalon elle l’aurait mouillé.

        Lise l’aida à se rasseoir et essuya ses tongs avec des serviettes en papier. Elle regretta une fois de plus de ne pas avoir de séchoir à ongles, elle les aurait mises dedans.

        — Bon, je vais m’occuper de toi et Élodie va s’occuper de Tania.

        — Alors qui va s’occuper de moi ? s’inquiéta Jade.

        — Lise et moi, répondit Élodie.

        Jade parut très intriguée par cette réponse.

        Lise s’agenouilla devant le bain de pieds pour commencer la pédicure.

        — Ça chatouille ! cria Clara d’une voix perçante dès qu’elle lui prit le pied pour le savonner, éclaboussant le devant de sa chemise.

        Élodie abandonna Tania pour expliquer à Clara que si elle se mordait légèrement la langue, elle supporterait mieux que Lise lui touche les pieds. Grâce à ce truc, Clara se tortilla un peu moins, mais Lise eut quand même beaucoup de mal au moment de lui mettre du vernis.

        — Hé, tu m’en as renversé sur la peau ! entendit-elle se plaindre Tania qui se contorsionnait sur le fauteuil à côté.

        — Tiens-toi un peu tranquille sinon je vais recommencer, la gronda Élodie en enlevant le vernis avec du dissolvant.

        — J’y peux rien. J’arrive pas à rester immobile.

        — C’est quand, mon tour ? s’impatienta Jade.

        Lise chercha des yeux quelque chose pour l’occuper. Son regard tomba sur la boîte de perles et le fil que Mme Fornari avait offerts à Élodie. Vite, elle l’ouvrit et la tendit à Jade.

        — Tu n’as qu’à te faire un bracelet de cheville en attendant. Regarde comme ces perles sont jolies.

        — J’ai une meilleure idée ! s’exclama Élodie. Vous allez toutes faire des bracelets. Comme ça, vous arrêterez peut-être de gigoter.

        Elle coupa trois longueurs de fil et les donna aux filles en leur montrant comment nouer une perle au bout pour commencer. Les trois fillettes se tenaient enfin tranquilles. Le reste de la séance se déroula sans problème.

        Lise mit la touche finale à la pédicure de Clara au moment où Élodie achevait celle de Tania.

        — On fait chacune un pied ? proposa Élodie en lui tendant un deuxième flacon de Fête argentée.

        — Super idée ! acquiesça gaiement Lise.

        À deux, elles finirent en un rien de temps. Les trois fillettes terminèrent leurs bracelets pendant que leur vernis séchait.

        — Alors, comment vous trouvez vos pieds ? demanda Lise.

        — Magnifiques ! s’écria Jade en agitant les orteils pour les faire scintiller.

        — Les miens aussi ! jubila Tania.

        — Moi… moi, je déteste les miens ! geignit Clara en fondant en larmes. Le Rouge Piment, c’est moche !

        — Calme-toi, on peut te les refaire, proposa aussitôt Lise. Tu veux les mêmes que tes amies ?

        Clara secoua la tête.

        — Non, je veux une couleur spécial-anniversaire.

        — Qu’est-ce que tu dirais de Cœur de pastèque ? suggéra Élodie. Ou de Glace à la fraise ? Ils sont tous les deux pailletés.

        — Non, j’veux pas de rose ni de rouge. J’veux une couleur vraiment spéciale.

        — Tu veux voir mon préféré, le Violet mangeur d’hommes ?

        — Non, j’veux pas un nom qui fait peur.

        Élodie n’osa pas lui proposer son préféré, Promesse rose, puisque Clara ne voulait pas de cette couleur.

        Soudain, elle écarquilla les yeux.

        — Attends une seconde !

        Elle courut au salon et revint avec deux flacons de Zeste de citron jaune vif super pailleté.

        Clara cessa aussitôt de pleurer. Comme elles avaient fait du bon travail en équipe avec Jade, Lise et Élodie recommencèrent avec Clara.

        — Qu’est-ce que tu en penses ? demanda Élodie quand elles eurent fini.

        — C’est fabuleux ! s’écria Clara qui ne pouvait plus en détacher les yeux. Ce sont les ongles les plus éclatants, les plus brillants que j’aie jamais vus !

        Élodie rassembla cotons et flacons.

        — On a réussi ! chuchota-t-elle à Lise.

        — On a bien travaillé, répondit Lise à voix basse avant de vider les bains de pieds.

        On frappa à la porte.

        — Ça y est, les filles, la séance est terminée ! annonça Lise croyant que c’était la baby-sitter qui venait les récupérer.

        Elle sursauta en voyant entrer Inès Dorval.

        — Tu as du vernis argent sur la jambe, lui dit Inès.

        Lise baissa les yeux. En effet, elle avait une petite tache en forme de banane.

        — Oh, merci.

        — Je viens chercher ma sœur et ses amies. Mais avant, je voudrais une pédicure, moi aussi.

        Lise écarquilla les yeux d’horreur. Clara et ses amies l’avaient épuisée.

        — Je voudrais un arc-en-ciel de couleurs, poursuivit Inès. Avec… avec un cœur sur chaque orteil. Dans des couleurs opposées.

        Des couleurs opposées ? Qu’est-ce que ça voulait dire ?

        — C’est notre premier jour, intervint Élodie. Nous sommes fermées maintenant. C’était juste un essai. Notre grande ouverture aura lieu en fin de semaine. Tu pourras revenir à ce moment-là.

        Parfois Lise se demandait où sa sœur allait chercher toutes ses idées.

        — Qui tu es ? demanda Inès.

        — Élodie, la sœur de Lise. Et toi ?

        — Je suis la sœur de Clara et je veux une pédicure arc-en-ciel. Lise va me la faire.

        — Non, ce n’est pas possible, rétorqua Élodie, les mains sur les hanches. Si tu veux une pédicure arc-en-ciel, prends rendez-vous dans le salon principal avec une des manucures. Je t’ai dit que le salon était fermé.

        Elle regarda Lise et lui fit un clin d’œil. Lise lui en fit un autre qui signifiait Merci, merci, merci.

        — Je vais dire à votre mère que vous refusez de me faire une pédicure, les menaça Inès, les mains sur les hanches elle aussi.

        — Ce salon est à nous, répliqua Lise qui avait retrouvé sa voix. Tu peux aller raconter ce que tu veux à notre mère, ça ne changera rien. Nous avons notre propre règlement ici.

        Inès les fusilla du regard l’une après l’autre. Puis elle se retourna pour contempler l’arrière-boutique.

        — Les filles à l’école disent que c’est un endroit fabuleux. En réalité, c’est un vrai débarras. Je dirai à tout le monde que c’est moche. Et qu’elles feraient mieux d’aller en face quand ça ouvrira. C’est peut-être bon pour les CP, mais personne d’autre ne mettra les pieds ici.

        Elle se tourna vers sa petite sœur et ses amies.

        — Bon, vous venez les filles, on s’en va.

        Lise regarda les quatre filles quitter l’arrière-boutique.

        — C’était l’anniversaire le plus sympa de ma vie, glissa alors Tania à Jade. Je veux la même chose pour le mien. C’est le 1er février. Tu viendras ?

        Lise sourit. Il y en avait une au moins qui s’était bien amusée.

        — Dis donc ! s’exclama alors Inès en regardant les pieds de sa sœur, c’est super joli comme couleur, Clara.

        Tiens, tiens ! Lise ne s’attendait pas à entendre un tel compliment dans sa bouche. Puis elle se souvint des méchancetés qu’elle avait dites avant. Et en regardant à son tour l’arrière-boutique d’un œil critique, elle dut reconnaître qu’Inès n’avait pas tort. L’endroit avait tout d’un débarras avec ses piles de cartons et de bouteilles d’eau. Si elles voulaient que leur salon ait du succès, il faudrait revoir la décoration. Sinon, comme Inès l’avait annoncé, leur clientèle se limiterait aux filles de CP.
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Neuf
      

      
        Bleu Vérité
      

      
        Comme leur père était reparti, elles devaient dîner entre filles. Lise n’avait pas faim. Non seulement elle craignait la réaction de leur mère après cette première journée d’essai, mais elle n’arrêtait pas de ressasser ce qu’Inès avait dit sur l’arrière-boutique.

        Si elles n’arrivaient pas à en faire un endroit agréable, elles n’auraient guère de clientèle à l’exception, peut-être, de l’équipe de foot. Et il leur faudrait plus de monde pour que leur salon soit rentable.

        Elles rentrèrent à la maison un peu tard pour un soir d’école. Leur mère décida donc de faire un « dîner petit déjeuner ». C’était super rapide à préparer : des œufs, des saucisses, des tartines grillées et des quartiers d’orange. Les deux sœurs s’assirent à leur place habituelle et Lise pressa sa jambe contre celle d’Élodie pour se donner du courage.

        — Bon, les filles… commença leur mère en se mettant à table.

        Alors que Lise s’attendait à des reproches, leur mère se contenta de leur donner deux ou trois règles supplémentaires vraiment utiles. Tous les rendez-vous pris à l’école devraient lui être soumis avant d’être confirmés. Elles ne recevraient plus de groupes d’anniversaire tant que leur salon ne serait pas bien rodé. Et elles ne devraient pas oublier de parler des dons pour l’association humanitaire. (Clara et ses amies n’avaient rien donné. C’était la faute de Lise et Élodie qui avaient oublié de le leur demander.)

        Une fois leur estomac bien rempli, les deux filles allèrent dans leur chambre.

        — Bon, alors, qu’est-ce qu’on pourrait faire pour améliorer l’allure de notre salon ? demanda Élodie. Je n’ai pas envie que notre grande inauguration se termine en grande fermeture.

        En dehors des deux vieux fauteuils en acier et des deux postes de manucure bleu, tout était plus ou moins de la couleur du vernis Brownie au chocolat, celui qu’elles aimaient le moins malgré son nom appétissant.

        — Je vais chercher un papier, répondit aussitôt Lise. Il faut qu’on fasse une liste.

         

        Elles notèrent après mûre réflexion :

         

        
          • Rideaux.
        

        
          • Tableaux et affiches sur les murs
        

        
          • Coussins pour les fauteuils de manucure et de pédicure.
        

        
          • Tapis.
        

        
          • Coussins de sol pour les clientes qui font des bracelets dans le coin séchage.
        

        
          • Une jolie boîte pour les dons.
        

        
          • Une étagère pour présenter les vernis.
        

        
          • Un panneau sur la porte.
        

         

        Élodie relut la liste.

        — Nous avons oublié le plus important ! Il faut donner un nom à notre salon !

        Elle avait raison.

        — Une idée ? demanda Lise.

        Élodie haussa les épaules.

        — Pourquoi pas « Les pieds en arc-en-ciel » ?

        Lise fit une grimace.

        — On fait aussi des manucures.

        Élodie repoussa sa natte dans son dos.

        — Je vais continuer à réfléchir.

        Les filles descendirent montrer leur liste à leur mère. Elle dit oui à tout, sauf aux rideaux et aux tapis. Puis elle leur proposa d’aller voir au grenier ce qu’il y avait comme coussins et comme étagères.

        Elles n’étaient pas montées au grenier depuis une éternité. Tout ce dont elles se souvenaient, c’est qu’il y faisait très sombre. Et que chaque fois que leurs parents voulaient se débarrasser d’un truc, ils se contentaient de baisser l’échelle et de le jeter par la trappe.

        Lise saisit la main d’Élodie tandis que leur mère descendait l’échelle. Un sac de voyage lui tomba sur la tête.

        — Vous voilà prévenues : ce doit être un beau désordre là-haut, dit-elle en le posant par terre à côté d’elle.

        Elle monta lentement et sa tête disparut de leur vue.

        — Vous pouvez allumer la lampe, les filles ?

        Élodie, qui se tenait juste à côté de l’interrupteur, appuya dessus. Le grenier s’éclaira.

        — Venez voir !

        Lise agrippa fermement la rampe et commença à grimper. L’échelle craquait à chaque pas.

        Elle imaginait qu’elle allait trouver des montagnes de coussins multicolores et des étagères flambant neuves. Peu importait que le grenier soit en désordre du moment qu’il était rempli de trésors. Mais quand elle arriva en haut de l’échelle, elle sursauta en voyant les vieilleries empilées sur le sol.

        — On ne trouvera jamais rien de cool dans ce bazar, grommela Élodie derrière elle.

        Leur mère éclata de rire.

        — Regardez ça !

        Elle venait de retirer un drap à fleurs poussiéreux qui recouvrait une table et souleva un gros pot à cookies en forme de fraise peint en turquoise pailleté. Cette fraise géante semblait sortir tout droit de Jack et le haricot magique.

        — Ce serait parfait comme tirelire pour les dons ! s’écria Élodie, toute contente.

        — D’où tu sors un truc pareil, maman ? s’étonna Lise.

        Leur mère retourna le pot.

        — Vous voyez ces initiales, C.B., ce sont les miennes. Cathy Baron. J’ai fait cette fraise aux Beaux-Arts. Je me souviens que cette couleur s’appelait Bleu surprise. J’adorais ce nom-là. C’est pour ça que je l’ai choisie.

        — Tu es allée aux Beaux-Arts ? s’écria Élodie, les yeux écarquillés de stupeur. Comment ça se fait que tu ne nous l’aies jamais dit ?

        Les joues de leur mère rosirent. Elle serra le pot contre elle.

        — Je n’ai pas terminé mes études.

        Ce fut au tour de Lise de ne pas en croire ses oreilles. Leur mère finissait toujours ce qu’elle commençait. Il avait dû lui arriver quelque chose de grave.

        — Pourquoi ? demanda-t-elle doucement.

        — Par manque d’argent. Il fallait que je travaille pour vivre. Et le soir, j’étais trop fatiguée pour étudier. Alors j’ai abandonné.

        Oh ! C’était trop triste ! Lise comprenait pourquoi leur mère tenait tant à ce qu’elles se concentrent sur leurs études et refusait qu’elles travaillent par ailleurs.

        — Plus tard, je veux faire les Beaux-Arts et créer plein de fraises comme celle-là, déclara Élodie.

        — Pourquoi pas, répondit leur mère en mettant le pot de côté. Bon, continuons nos recherches. Que vous fallait-il d’autre ?

        — De gros coussins. Et aussi des petits. Oh, et des tableaux pour les murs.

        Alors qu’elles faisaient le tour du grenier, Lise s’aperçut qu’il n’était pas si en désordre que ça, finalement. Prise au jeu, elle se mit à fouiller dans tous les coins avec Élodie.

        Au bout de vingt minutes, Lise, Élodie et leur mère avaient réuni quatre coussins de sol à larges rayures, deux étagères, deux coussins à pois et quatre tableaux que leur mère avait peints aux Beaux-Arts : deux représentaient le soleil, un la lune et le dernier un arc-en-ciel.

        — Ils sont trop beaux, maman ! s’écria Lise. Nous pourrons les accrocher dans notre salon ?

        — Ils iraient parfaitement, renchérit Élodie. Oh, dis oui, maman !

        — Bien sûr, répondit leur mère en rougissant. Je suis ravie qu’ils vous plaisent.

        — Tu devrais en faire d’autres, suggéra Lise. Tu n’as pas besoin d’être aux Beaux-Arts pour peindre.

        Leur mère haussa les épaules.

        — Je n’ai pas le temps. Je suis déjà débordée.

        Lise nota mentalement qu’elles pourraient lui offrir des toiles et de la peinture pour son anniversaire.

        Tandis qu’elles poursuivaient leur chasse au trésor, Élodie proposait des noms pour leur salon. Lise découvrit de vieilles fournitures artistiques de leur mère : du papier canson épais et des pastels en assez bon état pour réaliser leurs pancartes.

        — Qu’est-ce que vous diriez de « Aux mille paillettes » ? proposa Élodie.

        Même leur mère fit la grimace.

        Comme les choses se présentaient bien, toutes trois décidèrent que la grande inauguration aurait lieu le samedi suivant.

         

        Lise et Élodie eurent l’impression que le mercredi, le jeudi et le vendredi passaient à la vitesse d’un bébé escargot. Même quand elle jouait à la balle au prisonnier, son jeu préféré, Lise trouvait que le temps n’avançait pas. Et Élodie se plaignit que les récréations n’en finissaient pas.

        Les autres élèves continuaient à venir leur demander quand leur salon ouvrirait.

        Tous les après-midi, les deux filles se retrouvaient à 15 heures pile devant l’école pour courir à Rose-Abricot faire leur devoirs avant de s’occuper de la décoration de leur salon.

        Le mercredi, elles accrochèrent les tableaux de leur mère sur les murs avec l’aide de Jeanne et Carla. Et elles cachèrent tous les cartons sous des tables à l’écart dans un angle de la pièce.

        Le jeudi, elles installèrent un coin séchage près du canapé, mirent des magazines dans une caisse et disposèrent le matériel pour fabriquer les bijoux sur une petite table basse. Puis elles exposèrent les vernis sur les étagères dénichées dans le grenier.

        Le vendredi, elles firent un tas de pancartes qu’elles accrochèrent aux endroits stratégiques. Il ne leur restait plus que celle qui porterait le nom de leur salon mais elles ne l’avaient toujours pas trouvé. Donc, tout en travaillant, Élodie continuait à faire des suggestions du genre « Aux Ongles de fée », « La Fête des doigts », « Aux Ongles magiques », « Au Palais de l’ongle », « Dix sur Dix », « Au pied joyeux »… Mais aucune ne les satisfaisait.

        Pour la touche finale, elles posèrent le pot pailleté sur une table spéciale, près de l’étagère à vernis. Ainsi, personne ne pourrait le rater.

        — Je n’en reviens pas, c’est trop beau ! s’émerveilla Élodie le vendredi soir au moment de la fermeture alors qu’elles se tenaient sur le seuil pour admirer leur travail. Il ne nous manque plus qu’à trouver un nom !

        — Et aussi des clientes, ajouta Lise en espérant que cette Mademoiselle-je-sais-tout d’Inès n’aurait pas raison, une fois de plus.
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Dix
      

      
        Le pouvoir aux paillettes !
      

      
        — Tu ne crois pas qu’on devrait sortir toutes les couleurs pour les pédicures arc-en-ciel ? demanda Élodie en tirant sur sa natte.

        Lise hocha la tête.

        — Si, on va préparer deux assortiments.

        C’était le samedi matin, le jour de leur grande inauguration. Lise, de plus en plus nerveuse, elle aussi, n’arrêtait pas de regarder l’heure à sa montre à pois. Toute l’équipe de foot de Jessica devait arriver dans trois minutes pour une pédicure arc-en-ciel avant son match de l’après-midi.

        — Comment tu trouves le coin bijoux ? s’inquiéta Élodie qui venait de passer un quart d’heure à changer la disposition de la table et des coussins.

        — Très réussi, répondit Lise avant de jeter un nouveau coup d’œil à sa montre. Plus qu’une minute.

        Elle repassa mentalement sa liste en revue. Tout était prêt, il ne leur manquait plus que le nom du salon. Élodie s’était vexée quand Lise n’avait pas voulu de « Manucure magique », mais leur mère avait dit de ne pas se presser, que le nom idéal leur viendrait tout seul. Lise espérait seulement que ce serait pour bientôt.

        Elle regardait de nouveau sa montre quand on frappa à la porte. Elle ouvrit et neuf filles entrèrent, Jessica en tête.

        — Bien… bienvenue dans notre salon, bégaya-t-elle, très émue.

        — Comme c’est joli ! s’exclama Jessica. C’est bien mieux arrangé que la dernière fois.

        — Oh, oui, quel changement ! renchérit Lou.

        Élodie ne lâchait pas sa natte, mais elle réussit à parler.

        — Ici, vous avez le coin bijoux où vous pouvez vous faire des bracelets de cheville pendant que vous attendez votre tour ou le temps que vos ongles sèchent.

        — Mais nous ne pouvons pas en porter avec nos chaussettes de foot et nos protège-tibias, remarqua une joueuse.

        Jessica leva les yeux au ciel.

        — Ça ne nous empêche pas d’en mettre au poignet. Tu n’as qu’à te faire un bracelet normal.

        Lise inspira un grand coup. Il était temps de reprendre la situation en main.

        Elle divisa les filles en deux groupes.

        — Vous pourrez faire Julie ensemble, dit Jessica avec un geste vers une fille qui avait une natte encore plus longue que celle d’Élodie. C’est notre gardienne de but, alors il faut lui faire aussi les ongles des mains.

        — En arc-en-ciel ? demanda Lise.

        Cela ne lui posait aucun problème, il fallait juste qu’elle sache comment s’organiser.

        — J’aimerais quelque chose de différent sur les mains, dit Julie.

        — Tu n’as qu’à venir choisir, proposa Élodie avec un geste vers l’étagère à côté d’elle.

        Julie s’approcha pour examiner les flacons quand son regard fut attiré par le pot.

        — Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-elle.

        — C’est le pot destiné à recueillir les dons, expliqua Lise. Au lieu de faire payer nos clientes, nous leur demandons de faire un don. Et chaque fois que nous aurons cent dollars, nous les remettrons à une association.

        — C’est cool ! s’exclama Lou.

        Les autres filles hochèrent la tête et ouvrirent leurs porte-monnaie.

        — Bon, si on commençait ? s’impatienta Jessica. Nous avons un match cet après-midi, alors on ne va pas passer la journée ici.

        Elle sourit à Lise en disant cela, comme si cela ne l’aurait pas vraiment dérangée. Puis elle s’assit sur le canapé et prit du fil et des perles. Les autres filles la rejoignirent sauf Mathilde et Valentine qui passaient en premier. Elles s’assirent sur les fauteuils et Lise et Élodie se mirent au travail.

        Valentine se tourna vers Mathilde.

        — Tu savais que le beau Lucas avait le béguin pour Maria ?

        — Non ? Tu crois qu’il va l’inviter au bal de Halloween ?

        — Vous l’appelez vraiment le beau Lucas ? voulut savoir Élodie.

        — Oui, Mathilde le trouve super mignon, répondit Valentine.

        — C’est pas vrai ! Enfin si, mais toi aussi !

        Les deux filles éclatèrent de rire. Lise et Élodie les imitèrent.

        Les deux premières pédicures se déroulèrent sans encombre, même si Élodie dut se servir plusieurs fois des bâtonnets avec du dissolvant. Mathilde et Valentine se rendirent dans le coin séchage et laissèrent leur place à Lou et à une fille dont Lise ignorait le prénom.

        — Bonjour, je m’appelle Lise, se présenta-t-elle tout en remplissant le bain de pieds d’eau propre.

        — Moi, c’est Olivia.

        Olivia était chatouilleuse, mais quand Élodie lui expliqua son truc, elle hésita.

        — Il faut vraiment que je me morde la langue ?

        — Oui, mais pas trop fort.

        — Je t’assure que ça marche ! insista Jessica.

        Olivia se mordit la langue et tout se passa bien.

        Tout en travaillant, Lise et Élodie écoutaient les filles discuter de leur stratégie de jeu, de leurs costumes de Halloween et de leurs professeurs. Tout le monde était détendu. Même Lise et Élodie commençaient à se décontracter.

        Élodie venait juste de passer la première couche de vernis sur les orteils de Johanna quand celle-ci se pencha pour les regarder.

        — J’adore ce look. Je me demande si je ne continuerai pas à le porter même après la saison de foot.

        — J’ignorais que les joueuses de foot aimaient les paillettes jusqu’à ce que Jessica vienne au salon, remarqua Élodie.

        — Ce n’est pas parce qu’on est des sportives qu’on n’aime pas ça, répondit Johanna.

        — Exactement, l’approuva Jessica.

        — Bien sûr, renchérit Mia qui était assise à présent devant Lise. On peut être à la fois intelligente, forte et étincelante.

        Cette idée plut à Lise. Intelligente, forte et étincelante. Elle nota mentalement d’approfondir la question.

        Arriva enfin le tour de Julie.

        — Je peux lui faire les mains pendant que tu t’occupes des pieds, proposa Élodie.

        — D’accord, opina Lise.

        — Quelle couleur as-tu choisie pour ta manucure ?

        — Le Pouvoir aux paillettes, répondit Julie en lui tendant le flacon.

        — C’est vrai que ce vernis pailleté multicolore est super cool ! commenta Lise qui lui vernissait les orteils.

        — Alors, les filles, vous allez nous faire les ongles toutes les semaines pour nous porter bonheur ? poursuivit Julie.

        Lise s’interrompit pour lui répondre.

        — Bien sûr, aussi longtemps que vous viendrez.

        — Tant qu’on gagnera, on viendra, lança Jessica du canapé.

        — Sans problème ! l’approuva Betty.

        — Le pouvoir aux paillettes ! s’écria Julie.

        — Le pouvoir aux paillettes ! répéta Mia.

        — Le pouvoir aux paillettes ! Le pouvoir aux paillettes ! se mirent-elles à scander toutes ensemble.

        Lise échangea un sourire avec Élodie. Elles n’avaient pas besoin de code spécial entre elles pour savoir que leur salon prenait un départ spectaculaire.

         

        Le soir, les filles comptèrent dans leur chambre l’argent des dons.

        — Sept dollars et trente et un… non… trente-deux cents, annonça Lise.

        Après le départ des joueuses de foot, Lili et Charlotte avaient rendez-vous pour des manucures et des pédicures, puis Sophie, la meilleure amie d’Élodie, était venue pour une pédicure ainsi que quelques filles de CE2. Plus deux ou trois personnes qui avaient vu, affiché à la devanture de Rose-Abricot, le panneau qui annonçait la grande inauguration d’un salon pour enfants.

        — Tu crois qu’on aura nos habituées, nous aussi ? demanda Élodie en mettant l’argent dans une trousse à crayons pailletée.

        — Oui, à commencer par l’équipe de foot, répondit Lise en détachant l’élastique au bout de la natte d’Élodie. D’ailleurs Jessica nous a invitées à venir les voir jouer.

        — Oh, ce serait super ! s’écria Élodie en se rapprochant d’elle pour qu’elle lui brosse les cheveux. J’espère qu’elles ont gagné aujourd’hui.

        — Oh, sans doute, elles jouent comme des pros. En fait, je suis certaine qu’elles gagneraient même sans nos paillettes.

        — Il faudrait peut-être mettre le mot « paillettes » dans le nom de notre salon ? songea Élodie à voix haute. Aïe ! Attention, Lise, je crois que j’ai un nœud.

        — Désolée.

        Lise posa la brosse pour le défaire avec les doigts.

        — Qu’est-ce que tu dirais de « Pouvoir aux paillettes » ? poursuivit Élodie.

        — Ça fait plus slogan de foot que nom de salon.

        — « Le Salon des sœurs Paillettes » ? Non, c’est pas bon, non plus. Ou alors… alors… « Paillettes et Compagnie » !

        Oui, ça sonnait bien ! Une fois de plus, Élodie venait d’avoir une idée géniale, comme lorsqu’elle avait proposé le Zeste de citron pour Clara ou suggéré de vernir les ongles à deux quand il y avait beaucoup de monde.

        — J’adore ! s’écria Lise.

        Élodie lui sauta au cou. Leur inauguration avait été un succès, et avec un nom pareil, leur salon serait vite renommé.

        Les sœurs Garnier étaient intelligentes. Et fortes. Et étincelantes. Comme leur salon !

      

    

  
    
      
      

      
        [image: image]

Comment se faire une pédicure arc-en-ciel
      

      
        Par Lise (et Élodie !)
      

      
      
          Il te faut :

          – Des serviettes en papier

          – Du dissolvant

          – Des boules de coton

          – Du vernis incolore

          – Du vernis rouge

          – Du vernis orange

          – Du vernis jaune

          – Du vernis violet

          – Du vernis rose

        

        Comment faire :
1) Pose des serviettes en papier par terre au cas où tu ferais goutter du vernis. (Un jour, Lise a renversé du vernis sur notre moquette en me faisant les orteils, maman a piqué une colère effroyable et la tache n’est jamais partie.)
2) Si tu as déjà du vernis sur les ongles, mets du dissolvant sur une boule de coton pour l’enlever. Sinon, passes-en juste un peu sur tes ongles pour bien les nettoyer. (Même si ça ne se voit pas, il y a toujours un peu de poussière dessus.)
3) Prends une feuille d’essuie-tout, tortille-la pour en faire un tube que tu passes entre tes orteils. Fais la même chose à l’autre pied. S’il rebique, coince le bout sous ton petit doigt pour qu’il ne te gêne pas quand tu passeras le vernis.
4) Prends ton vernis incolore et passes-en une couche sur tous les ongles. Puis referme bien le flacon. (Lise commence d’habitude par le gros orteil et finit par le petit. Tu peux faire la même chose.)
5) Ouvre le vernis rouge et mets-en une couche sur les deux gros orteils. Ouvre l’orange et mets-en une couche sur l’orteil suivant de chaque pied. Et ainsi de suite avec le jaune, le violet pour finir par le rose sur le petit orteil. Chaque fois, referme bien le flacon.
6) Laisse sécher tes ongles puis répète l’étape numéro 5. (C’est là que les couleurs commencent vraiment à briller si tu as du vernis pailleté.)
7) Fais de nouveau sécher tes ongles, puis ouvre ton vernis incolore et mets-en une couche sur tous tes ongles.
8) Maintenant, il faut encore bien les laisser sécher. Tu peux les éventer un long moment ou, si tu préfères, tu peux faire un bracelet, lire, regarder la télé ou bavarder avec une amie le temps qu’ils sèchent. Il faut compter environ vingt minutes, mais ça peut prendre plus longtemps.
(Au bout de vingt minutes, vérifie si c’est sec en posant ton gros orteil délicatement sur ton pouce. Si ça colle toujours, attends encore un peu si tu ne veux pas risquer d’avoir tout à refaire !)
 
Une fois que tu auras une belle pédicure, il vaut mieux ne pas porter de chaussettes ni de baskets pendant un moment. Choisis des nu-pieds ou des sandales pour ne pas gâcher ton beau travail. (En plus, tout le monde pourra admirer tes jolis pieds !)

       

      Bonne pédicure !


        

    

  
    
      
        L’auteur
      

      
        Dans la vie, Jill Santopolo adore inventer et écrire des histoires. Et lorsqu’elle n’écrit pas, elle lit. C’est donc tout naturellement qu’elle est devenue éditrice pour la jeunesse et… écrivain ! D’ailleurs, dans son petit appartement new-yorkais, ses sept immenses bibliothèques ne suffisent plus pour ranger tous ses livres.
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